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| Sieur S # # A ， tant appliqué, depuis long

| ps à donner # Rouge qu'il compoſe, le plus !

| haut degré de perfection , eſt parvenu à le faire de

plus grande beauté -

， pour la fineſſe de la Poudre que pour la vivacité

de la couleur #i eſt tirée des végétaux D'après

lexamen auquel il a été ſoumis, il eſt prouvé qu'il

ne contient rien de nuiſible. .

| Les ſe -

l au coin de la e l'Echelle & de celle du .

| arouſe vis à is la qui conduit aux .

uileries; & chez Mlle GAxAv , Marchande Par- .

fumeuſe , rue S. Martin , vis-à-vi

| à Paris. | | -

& de la meilleure qualité , -

uls Entrepôts ſont au Magaſin de porce .



CAr ， tocgg des Livres choiſis dans les di#- -

rentes Bibliothèques des ci-devant Jéſuites des Pays- |

Bas, contenant un grand nombre d'Ouvrages rares |

& curieux en tout genre, dont la Vente ſe fera à

Bruxelles, dans le Collége des ci-devant Jéſuites,

le 4 du mois de Septembre 178o , & jours ſuivans,

in-8° 1 Vol A Bruxelles & ſe trouve à Paris ,

chcz Baſtien, Libraire, rue du Petit-Lion, Fauxbourg

S. Germain.

| Aºrs pour la Souſcription du Marcure de France.
| | l0u

- - - | . | " | 7/fr

C, r Ouvrage Périodique, le plus ancien & le plus | 0

varié de tous les Journaux, paroît le Samedi de | |
chaque Semaine : on y a réuni d'abord le Journal ，. Vtr

Politique de Bruxelles , & les Souſcriptions du ii . · les

Journal Francois , du# des Dames du | p
Journal des Spectacles , de ſà Gazette de Litté- | Tr

rature ; 'on vient d y ajouter encore le Journal | Pa)

§é Affaires de l' Angleterre & de l imérique l

# ce Journal ſoit conſidérablement aug- · S

menté , le prix en eſt, commc ci-devant, de 32 liv. |

# la Province ; & pour Paris, de 3o liv frane -

e port . - -

| On s'abonne en tout temps, à Paris , Hôtel de . ，

| ſhou, rue des Poitevins, & chez les principaux

Libraires & Directeurs des Poſtes. Il faut affranchir .

le port des lettres & de l'argent. | | | | |

| Comme ce Journal eſt compoſé par une Société

de Gens de Lettres , le Sieur PAN c k o u c x g,

#reveté du Mercure , ſe charge de leur faire paſſer -

· les articles qui lui auront été remis, chacun ſuivant Ch

|
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: D É D I É A U R o 1,

PAR UNE socIéTé DE GENs DE LETTREs.

c o N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

- toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; t'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts ; les Spectaclès ; -

les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des )

， Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis |

particuliers, & c. &c. . :

º * -

| · S A M E D 1 5 A o U T 178o.

A P A R I s, -

| | Chez PA N c K ou c x E, Hôtel de Thou ,

| | .. , , rue des Poitevins. - • • >

Avec Approbation & Brevet du Roi. .
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Pièces FUGITIvEs. *

Vers à M. le Baron de Rou

moules , . | 3

La Bourſe trouvée, Conte, 5

Vers à une jeune Perſorne, 9

Conſeil d'Ami, ... ibid.

Vers à M, le Comte ' de

Treſſan, - 49

On ne s'y reconnoîtra pas ,

Conte , • -

Epttre à M. Boulland, 97

AL'Envieux & le Convoi.et.x,

Conte, I o o

5

| T A B L E#

# 0 Des Matières du mois de Juillet.

fois . : 75

Deſcription des Fierres gra

vées , 1o7

gédie , I 2 r

Hiſtoire de l'Ordre Royal &

Militaire de S. Louis, 1 66

Traité de la Diſpoſition forcée

, des Bénéfices , . 172

Tcité de la Châtaigne, 176

Hiſtoire de l'Aſtronomie Mo

derne, 2o 5

Eſſai ſur les différens Styles

, dans la Poéſie , 2 17

Examen Critique du Comte de

Varivick , 2 l 3

, S P E c T A c L E s.

Académie Roy. de Muſiq. 37,

Air d'Andromaque, 1 ca

Vers au ſujet de la Mcrt

de M. Dorat, | 145

Le Chien & le Serpent, 147

Lettre ſur l'Egalité des Eſ

Prtts , - H53

Vers à mes Amis, , 193

Epitaphe d'un Bourguignon,!

194|

- 1 36

Comédie Françoiſe , 18o, 23 o

Comédie ſtalienne , 39 , 184
/

V A R 1 é r é s.

Le Laid Chevalier, Conte , * 9y'Lettre à MM. les Comédiers

Le Saule & la Ronce , 196

La Cohſultation, Anecdote,ib."--Au
2C1

JRomance ,

# 2 42.

édacteur du Mercure ,

- - -
45

Enigmess Logogryphes , ro ,'-- A M. de Belleiſle, 85

58, 1e5 , 165 , 2o3

NoUvELL Es LITTÉR.

Mémoires de l'Académie des

Sciences, 1 2.

· Le Lutrin, Poëme , 7.4

Les Amans François à Lon

dres , · · · · · . 32

Recherches ſur les Hnitiations

- Au Rédacteur du Mercure,

I4o

Avis J> 143

| Lettre au Rédaäeur du Mer

cure, 185

I dem, . - 2 36

Géographie 2 2 37

Gravures , 93 » 19 I

* anciennes & Modernes, 59 Annonces_Littéraires, 48, 93,

' Obſervations ſur la §j#
9 J -

d'un ſecond Théâtre Fran-|... . .. , ...

• • • • - - -'

# 144, 191 , 2 38

• - - t

rº - , , · · • ·

La Veuve du Malabar , Tr«-,
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PIÈCES F U G IT IVES

EN vers Er eN pR os E.

C o U P L E T S.

A Madame la Ducheſſe DE FRoNsAc ,

la Vicomteſſe DE SARsF#ELD,ſa Mère,

& Madame DE SARsFrEED, ſa Sœur,

Chanoineſſe d'Honneur de Neuville.

-- Er, E belle ſans ſuffiſance, . '

Et Ducheſſe ſans vanité, r -

Être enjouée avec décence :

Et ſage ſans auſtérité , -

Fronſac, à ce portrait fidèle

De tes vertus, de tes appas,

Chacun reconnoît mon modèle,

Lui ſeul ne ſe reconnoit pas |

'!

:

| Ai
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TINDRE Mère de la Ducheſſe

Que je voulois paindre en mes vers,

Vous avez formé ſa ſageſſe,

, Son goût & ſes talens divers ; - -

Lorſque nous lui rendons hommage,

Que votre cœur eſt ſatisfait !

on ne peut admirer l'Ouvrage

Sans louer celle qui l'a fait. * --

MAIs à la jeune Chanoineſſe,

Pourquoi donner d'auſſi beaux yeux ?

Ils inſpireront la tendreſſe

Qu'on réprouve dans les ſaints lieux.

Son air fin, ſon ton doux, affable,

Tout dans elle doit enfiammer, .

Qu'il eſt pénible d'être aimable,

Lorſqu'il eſt défendu d'aimer ! -

( Par M. Laſerre. )

L E S I É G E P R Ê T É E T R E N D v,

| Conte. r

UN Comte (c'eſt Henri que l'a nommé l'Hiſtoire)

Avoit jadis pour Intendant

Un homme dur, orgueilleux & pédant,

Qui de tous les Héros d'éternelle mémoire

Vous eût en bloc vendu la gloire

Pour un écu; car il ne priſoit rien
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Vertu, génie, & beaucoup la richeſſe.

quand il voyoit le Comte ailleurs faire largeſſe,

Vous euſſiez dit qu'on lui voloit ſon bien.

Auſſi défendoit-il avec un zèle extrême

La bourſe de ſon maître en fidèle valet,

Non par amour, mais il vouloit ,

Le garder des voleurs pour le voler lui-même.

Pour attirer une brillante Cour, -

Dans ſon château le Comte un jour

Donne une fête magnifique. ·

En foule on y courut de loin comme de près ;

Spectacle, bal, grande muſique, ,

Table ouverte par-tout & ſervie à grands frais.

Le peuple même avoit bon vin, bonne volaille.

Dieu ſait ſi cette joie attriſta l'Intendant !

Les affamés ! voyez cette canaille,

Diſoit-il ſans ceſſe en grondant ! .

comme tous ces gens-là ſe gorgent de mangeaille !

Tout cela n'a pas une fois

De tout un an, fait bonne chère,

Et nous apporte à ſatisfaire

| Un appétit de douze mois. .

, Prenez, Meſſieurs, prenez : ne vous en-faites faute.

N'ayez point de honte ; on voit bien

Que cela ne vous coûte rien.

| Courage! vous avez bon hôtc.

DANs ce moment arrive un épais Laboureur,

A iij
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Qui, tout en cheminant, allonge un cou de grue, /

Et qui ient ſans apprêt, paſſer de ſa charrue : º !

A la table de ſon Seigneur. . - -

Il penſoit qu'après tout, pour faire bonne chère,

Une toilette étoit peu néceſſaire " - -

Que neus veut ce gredin, cria l'ordonnateur "

Déjà tour rouge de colère ? , ºº - , , , !

Ce qu'il veut, dit Raoul ? ( on appeloit ainſi

Le Villageois ) belle demande à faire !

Parbleu, je viens manger, puiſqu'on régale ici.

En finiſſant, de bonne chère avide,

Raoul le pria d'avoir ſoin " | | | º

Qu'on lui donnât quelque place en un coin ; - -

Car pas un fiége n'étoit vide. " ' '

Tiens, s'écrie auſſitôt le colère Intendant,

Qui d'un grand coup de pied répond à ſa requête ;

Tiens, tu peux là-deſſus t'aſſeoir en attendant, *

| C'eſt un ſiége que je te préte. ::: } , : . }

· Néanmoins venant à ſonger • • • • X

Que le Comte pourroit blâmer ſaviofence,

Pour faire au villageois oublier ſon offenſe,

Il lui fit donner à manger. . - ·

Raoul du bout des dents rit de ſon aventure ;

Il reçoit le bienfait ſans oublier l'injure, , " - º

Mange, boit largement, & ſonge à ſe venger,

! , .

--

#

: :

PoUR épier le moment favorable, -

Dans la ſalle auſſitôt il entre; & juſtement
• -- .

Il arrive dans le moment
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ôù l'Intendant parloit avec ſon Maître à table.

Il s'approche d'un air content,

Et lui lance ſoudain, de très-rude manière,

Un pied robuſte & lourd qui le frappe au derrière,

Et dont le choc le renverſe à l'inſtant.

Puis; « grand merci, dit-il, j'ai fait chère complette :

Voilà, Mefſire, avec votre ſerviette,

Votre fiége que je vous rends.

On ne perd jamais rien avec d'honnêtes gens. »

N o T 1 c E : Hiſtorique & Critique ſur les

| Ouvrages de CLAUDE JosePH DoRxT,

mort à Paris le 29 Avril 178o.

Cer Écrivain naquit à Paris en 1734. Son

père , Auditeur des Comptes , étoit origi

naire du Limoſin; pluſieurs de ſes ancêtres

avoient poſſedé des Charges de Maîtres des

Comptes & de Conſeillers au Parlement. On

diſtingue ſur-tout dans ſa famille le fameux

Jean Dorat, Profeſſeur au Collége Royal ,

Auteur de pluſieurs milliers de vers grecs &

latins, compoſes depuis le règne de François I

'juſqu'à celui de Henri III. A l'âge de 8o ans il

épouſa une fille de 22, dont il eut un fils ;

mariage que lui-même appeloit une licence

poétique. . - |

Le jeune Dorat fit ſes études avec diftinc

tion au Collége du Cardinal-le-Moine. Deſ
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tiné à l'état de ſes pères, il entra d'abord

dans la carrière du Barreau ; le travail aſſhdu

& le genre de connoiſſances qu'on y exige

s'accordoient mal avec ſon caractère vif,

inconſtant, ami des plaiſirs & de l'indépen

-dance : auſfi vit - on bientôt l'homme de

Robe ſe métamorphoſer en Mouſquetaire.

Une riche ſucceſſion qu'il venoit d'acquérir

lui promettoit des jours heureux au ſcin

d'une Compagnie non moins voluptueuſe

ue guerrière : il s'y fit recevoir en 1757, &

l'année ſuivante il n'y étoit déjà plus.

e e e * e e 0 ^ e - © © © € 9 ©, 6

M. Dorat, en 1758, publia une Ode ſur

le Malheur, une Épître à la Princeſſe de....

& un Eſſai ſur la Déclamation Tragique,

qui, refondu depuis, eſt devenu le meilleur

de ſes Ouvrages.

Le ſuccès de la Comédie du Méchant lui fit

entreprendre une Pièce de Théâtre, intitulée

l'Amant Myſtérieux : quoique les Comédiens

y euſſent trouvé des détails agréables, on ne

jugea pas à propos d'en riſquer la repréſen-.

tation. C'eſt cet Amant Myſtérieux qui, dans

la ſuite, a produit la Feinte par Amour.

· En 1759, le grand ſuccès de l'Épître d'Hé

loïſe à Abailard le paſſionna pour les Hé

roïdes; il fit la réponſe d'Abailard à Héloïſe,

où l'on trouve des vers heureux & quelques
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· étincelles de ſenſibilité, mais rien de cette

mélancolie tendre , voluptueuſe , inépui

ſable, qui conſtituoit pour ainſi dire le fond

de l'ame de Colardeau. L'année ſuivante

parurent les Lettres d'Octavie à Antoine,

de Philomèle à Progné, de Julie à Ovide,

",

de Léandre à Héro; Ouvrages qui ont le

même mérite & les mêmes défauts, & où

l'on apperçut que M. Dorat s'écartoit viſi

lement du genre pour lequel il étoit né.

| La Comédie des Philoſophes, qui parut

l'année ſuivante, excita ſon indignation. Il

apoſtrophe ainſi l'Auteur de ce Drame ſcan

daleux, dans une Épître à M. Dudoyer,

O toi, moderne Ariſtophane,

Ton triomphe eſt affreux & doit t'épouvanter ;

Même en t'applaudiſſant, tout Paris te condamne.

· M. Paliſſot, qui ſans doute prétendoit

s'arroger le privilége excluſif de la ſatyre,

· trouva l'apoſtrophe injurieuſe , inde ire ;

de-là le rôle qu'il fait jouer à ce Poëte dans

la Dunciade , monument d'une vengeance

aveugle, où l'Auteur, en voulant flétrir des

noms juſtement eſtimés , eſt parvenu à ſe

rendre odieux ſans être ni gai ni plaiſant. .

| La fréquentation du Théâtre entraîna M.

Dorat dans la carrière tragique ; il fit jouer

en 176o le cannevas de Pierre-le-Grand,

ſous le titre de Zulika ; la Pièce eut alors

huit repréſentations ; elle les dût† partie à

- V
/
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un tour de force de l'Auteur qui, en deux

jours, fit reparoître ſa Tragédie ſous une

forme toute nouvelle. C'eſt au Public qui a

" vu Pierre-le-Grand refondu pour la troi

ſième fois , à juger s'il eſt tel que M.

Dorat l'aſſure dans ſa Préface, & s'il ſur

vivra bien sûrement à ſes courageux détrac

teurs.* · · ·

C'étoit dans ce Poëte un travers bien re

marquable, que la manie de ſe croire per

ſécuté , elle ſe manifeſte dans ſes Ouvrages

juſqu'au ridicule. Ceux qui n'ont pas aſſiſté

aux repréſentations de ſes Pièces, demeure

ront perſuadés de cette prétendue perſécu

· tion que la lecture de tous ſes écrits tend

à établir; il n'en ſera pas moins vrai que le

Public l'a conſtamment traité avec bienveil

lance ; qu'on a vu jouer ce Pierre-le-Grand.

ns prévention contre l'Auteur ; qu'après

l'impreſſion, cette Pièce n'a pas eſſuyé une

feule critique dont un Écrivain raiſonnable .

eût à ſe plaindre. On pourroit même ajouter

qu'aucun Homme de Lettres de nos jours,

ſans en excepter Voltaire , n'a été plus cé

lébré que M. Dorat dans les Écrits pério

diques. ** . - · · ·

· : * Voyez le Diſcours qui eſt à la tête de Pierre-le

Grand ,† 2.5. v. : ' ' - « '

• ** Un ſeul Écrivain Périodique (M. de la Harpe).

oſa s'expliquer avec franchiſe ſur les ouvrages &

les talens de M. Dorat, au milieu des éloges qui
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" La cauſe principale de cette humeur cha

grine, qui s'accrût avec l'âge, & fit le tour

· ment de ſes jours, tient à ſon malheureux

· dévouement pour Fréron qui louoit à ou

trance ſes Ouvrages les plus médiocres. Ayant

voulu prendre la défenſe de ce Journaliſte

lorſqu'on en fit juſtice dans l'Écoſſaiſe, M.

Dorat parvint à ſe figurer que tous les ad

mirateurs de Voltaire étoient devenus ſes

ennemis, & avoient juré ſa perte. Dès ce

moment il vit par-tout des détracteurs , les

plus juſtes Critiques lui parurent des atro

cités * ; ſon caractère s'aigrit ; tous ſes Ou

vrages portèrent l'empreinte d'une ame ul

cérée, qui tantôt menace, tantôt gémir,

tantôt s'attache à dénigrer & les honnnes
- - * . - - •C - - - --

" pleuvoient ſur lui de toutes parts. En ſa qualité de

Journaliſte, il exerga la fonction de l'eſclave des

Triomphateurs Romains ; l'Auteur critiqué exhala

ſa colère en injures violentes dans l'Année Litté

raire & autres Journaux de même eſpèce , ce

qui n'empêcha point M. de la Harpe d'avoir, qucl

ques-temps après, à l'égard de M. Dorat, un pro

cédé d'une honnêteté rare, qui les rapprocha l'un

de l'autre. - - - •

* En même-temps qu'il affichoit l'inſouciance, &

ju'il eſſayoit de décrier les Journaliſtes dans ſes

# , il ſe mettoit humblement à leurs genoux

dans les lettres qu'il leur adreſſoit; nous en avons

pluſieurs ſous les yeux, qui décèlent l'inconſéquence
de ſon eſprit, la§ de ſon caractère, & ſa
déplorable vanité: - • - • - -

- - A vj:
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contre leſquels il n'a aucun ſujet de plainte",

& les choſes qui ſont hors de la ſphère

étroite de ſes connoiſſances. A cet égard,

M. Dorat ſeroit peut-être un des plus beaux

modèles de malheureux imaginaire qu'on

puiſſe offrir ſur la Scène.

En 1763 , il éprouva une double dif

grâce, la chûte de Théagène & Chariclée ,

& la perte de ſa maîtreſſe. Choiſie pour

jouer le premier rôle de cette Tragédie ,

Mlle Dubois eut la cruauté de congédier

ſon bienfaiteur & ſon amant, dans une cir

conſtance où il eût été honnête de partager

* Juſqu'aux économiſtes partagèrent les plai

, ſanteries & les ſarcaſines qu'il ne ceſſoit d'imprimer

contre les Gens de Lettres. Il y gagna cette Épi

, gramme : -

Bon Dieu que cet Auteur eſt triſte en ſa gaîté !

Bon Dieu qu'il eſt peſant dans ſa légèreté !

Que ſes petits Écrits ont de longues préfaces !

Ses fleurs ſont des pavots, ſes ris ſont des grimaces ;

Que ſon encens eſt fade & qu'il a peu d'odeur !

Il eſt, ſi je l'en crois, un heureux petit maître ; ".

Mais, ſi j'en crois ſes vers, ah qu'il eſt triſte d'être

Ou ſa Maîtreſſe ou ſon Lecteur !

M. de la Louptière y répondit par le quatrain
ſuivant : -

. Non, les clameurs de tes rivaux

Ne te raviront point les talens qui t'honorent

· Si tes fieurs étoient des pavots,

· Les jaloux dormiroient encore.
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ſon infortune. Le Public y gagna une Pièce

de vers aſſez plaiſante, & qui peint à mer

veille la tournure d'eſprit & de caractère de

M. Dorat,

Chaſſé trois fois, c'eſt trop friponne :

Quoique je m'attende à tes jeux,

Je ſuis indigné, furieux,

Et cependant je te pardonne.

Ce ſont les jeux de la beauté ;

Du bénet qu'elle a maltraité

Elle obtient encore les hommages ;

Nous autres foux, ſoi-diſant ſages,

Àinſi nous l'avons arrêté.

Pendant le cours des deux années ſuivantes,

quelques autres Pièces du même genre ſor

tirent de ſa plume intariſſable, mais toujours

· accompagnées ou ſuivies de productions peu

analogues à ſès talens. Telles furent la Lettre

de Barnevel, la Lettre de Zélia à Valcourt,

la Lettre de Biblis à Canu , la Lettre de

Velfor à Ditron, celle de Cain à Mehala ,

& celle de Comminge à ſa mère, calquée ſur

un Drame de M. d'Ârnaud, que l'anglomanie

| naiſſante faiſoit lire avec enthouſiaſme juſ

qu'au ſein de nos cloîtres. c !

A l'exemple de Jean Second, il compoſa

un volume de Baiſers, ſur lequel on fit une

, très plaiſante épigramme, que la décence

ne nous permet pas de rapporter.

r
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Toujours enflammé par une louable ému

lation , il compoſa auſſi deux volumes de

Fables, qu'il accompagna, comme ſes Baiſers

& comme la plupart de ſes autres Ouvrages,

d'un luxe de gravure non moins ruineux pour

lui-même que pour ſes Lecteurs. :

Les trois ou quatre années ſuivantes fu

rent les plus riches & les plus glorieuſes de

la vie de M. Dorat. Tandis que Melpomène

& Thalie couronnoient au Théâtre Regulus

& la Feinte par Amour , on voyoit ſortir de

nos preſſes les Dévirgineurs , Floricourt ,

Alphonſe , Combabus , l'Iſle Merveilleuſe,

l'Epître à Catherine II , l'Epitre à l'Auteur

des Grâces , les Epîtres de Caton à Céſar,

de Pétrarque à Laure, de Gabrielle d'Eſlrées,

de Gabrielle de Vergi à la Comteſſe Raoul ,

la Réponſe de Valcourt à Zélia , mes Fan

taiſies , mes nouveaux Torts , le Pot-pourri

à qui on voudra , & les Tourterelles de Zul

mis, Poëme en trois chant s, que l'Auteur a

fait reparoître depuis ſous ce titre : les Oi

ſeaux cheris , ou la Fidélité récompenſee , &

| dans lequel, s'il faut en croiee M. Dorat ,

on ne retrouve peut-être pas cent vers de la

première édition.Trop preſſe de jouir, il a

publié de même la plupart de ſes Ouvrages .

en ſimples eſquiſſes. Devoit il donc montrer

tant d'humeur eontre la critique, lui qqi re

connut ſi ſouvent la néceſſité de refaire ce qu'il

avoit mis d'abord au rang des chef-d'œuvres ?

, Depuis 1769 juſqu'à ſa mort, il ne diſ

:
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continua plus d'exhaler ſa bile en perſifflages

ou en lamentations contre la cabale ſupe

rieure, & contre le ſot Publis qui, ſe laiſ

ſant conduire par elle , n'oſoit juger ſes

Pièces, ni même avoir du plaiſir à leurs re

préſentations. Furieux de ce que ſes épi

grammes & ſes longues prefaces ne deflil

loient pas les yeux aſſez promptement, il

s'ouvre un nouveau champ de bataille, fait

l'acquiſition du Journal des Dames, annonce

· à toute l'Europe que les Gens de Lettres vont

enfin avoir un Juge auſſi intègre qu'eclairé.

Notre Jourmaliſte prouva bientôt qu'il eſt

plus facile de déclamer contre la critique

que d'en offrir un modèle. Des fadeurs, des

lieux communs , des analyſes eſtropiées,

des obſervations dénuées de goût & d'inté

rêt, un faſtidieux rempliſſage, méconten

tèrent les plus zélés partiſans de M. Dorat,

& rebutèrent ſes Souſcripteurs. Contraint

d'abandonner un Journal qu'on ne liſoit .

plus, il en recueillit les objets principaux,

& les remit au jour ſous une forme. nou

velle, dans ſon Coup - d'œil ſur la Litté

rature. ' | · · · · · · · · ·

' Outre les Pièces de Théâtre dont nous

avons parlé, il exiſte encore du même Au

teur, i°. les Prôneurs, ouvrage qu'il a ap*

pelé Comédie, & qui n'eſt qu'un Dialogue

ſans intrigue, ſans ſituations, ſans autre in- .

térêt que les froides alluſions & les triſtes

ſarcaſmes prodigués contre l'Académie Frans

º,
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çoiſe & contre les Écrivains que M. Dorat,

avoit pris en haine. | )

2°. Zoramis , Tragédie en cinq Actes,

dont les trois derniers paroiſſent à l'Auteur

de la plus extrême rapidité; dont le dénoue

ment auroit beaucoup d'effet à la repreſen

- tation ; Pièce où l'un des caractères ſubal

ternes eſt le plus intéreſſant qu'il ait jamais

tracé; Pièce que l'Auteur a eu envie de lire

aux Comédiens, & qu'il s'eſt bien vite déter

miné à ne pas leur lire; mais qu'il conſeille

· de jouer ſur les Théâtres de Province, où il

eſt preſque sûr que ſes eſpérances ne ſeront pas
trompées. - .

3°. Adélaïde de Hongrie, mauvaiſe Tra

gédie en cinq Actes & en vers, qui dans

l'origine étoit un mauvais Drame en proſe,

connu ſous le nom des Deux Reines.

, 4°. Le Célibataire , grande Comédie de

caractère , remarquable ſeulement par des

tirades bien verſifiées, & par l'effet de quel

ques rôles ſubalternes. .

· 5 °. Le Malheureux Imaginaire, autre Co

médie de caractère , en cinq Actes & en

vers, où l'on trouve également des tirades

aſſez bien verſifiées, mais qu'on accueillit

froidement, à cauſe du rôle principal qui
excite moins le rire que la pitié.

* Voyez la page x d'un morceau de proſe qui eſt

à la tête de Zoramis, & que M. Dorat, toujours bel

eſprit , intitule§ , Diſcours, Préface

ou Avant-propos.
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· 6°. Roſéide ou l'Intrigant , autre Pièce

que l'Auteur appeloit toujours Comédie de

caractère, également eſtimable par quelques

détails de ſcène & de verſification, mais vi

cieuſe dans l'intrigue, qui eſt mal-ourdie,

dans l'expoſition qui eſt difficile à compren

dre, dans les reſſorts dont la plupart ſont

uſés, dans le dialogue qu'on trouva languiſ

ſant, & ſur-tout dans le rôle principal qui,

loin d'être comique, n'inſpira qu'un pénible

ſentiment d'horreur. Ces Pièces , ainſi que

| Pierre-le-Grand, eurent un demi-ſuccès au

Théâtre *; & quelque indulgente que puiſſe

devenir la poſtérité, nous ne croyons pas

qu'elle leur accorde jamais une eſtime com

plette, malgré la confiance qu'avoit l'Auteur

dans les lumières & la haute ſageſſe de ce

· tribunal.

| 7°. Enfin, Macbet & Alceſte, deux Tra

, gédies qui n'ont pas encore vu le jour, &

Merlin bel Eſprit , Comédie en cinq Actes

& en vers , qui devoit paroître quinze jours

après Zoramis, ſuivant la promeſſe de M.

Dorat ; mais un Libraire en ſuſpendit la

vente, en démontrant que ce Merlin n'étoit

qu'une édition nouvelle des Prôneurs.

· * La plupart de ces demi-ſuccès dramatiques lui

coutèrent ſouvent fort cher en billets de loges & de

parterre ; on prétend même que ces dépenſes contri

uèrent à déranger ſa fortune; ce qui fit dire à quel

qu'un, que M. Dorar auroit pu s'écrier, comme les

· Hollandois après la bataille de Malplaquet : encore

un pareil ſuccès & nous ſommes ruinés.
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• Il-a fait auſſi des Romans * qu'on a lus

dans leur nouveauté; mais qui n'offrant rien

d'extraordinaire, repoſeront, avec une in

finite d'autres, dans nos bibliothèques, juſ

qu'à ce qu'un Érudit nous en rappelle le ſou°

venir dans un catalogue de Librairie. ! *

Tels ſont les principaux Ouvrages de M.

Dorat, l'un des Écrivains les plus feconds de

notre âge , & qui ſemble avoir recherché le

néologiſme de Marivaux, le perſifflage de

Crébillon le fils, & ſa métaphyſique inintelli

gible. Sa proſe & ſes vers ont de la facilité

& de l'harmonie , mais ſon ſtyle, toujours

ſonore , eſt trop ſouvent vide de choſes ;

trop ſouvent c'eſt une enluminure & un

jargon digne des Précieuſes. Enivré des éloges

que lui prodiguoient quelques Sociétés, il

dédaigna ſes conſeils de ſes vrais amis , con

nut foiblement les avantages du travail & la

néceſſité de s'inſtruire : preſque tout ſon ſa

· voir ſe bornoit aux§ qu'on ac

quiert en fréquentant nos Cercles & nos

Théâtres. Auſſi ſuperficiel dans l'étude de

lui même que dans toutes les autres , met

tant ſon génie en parallèle avec celui de

· Voltaire, il ſe crut propre à tous les genres

de Littérature; & au lieu de s'en tenir aux

Pièces légères, aux Contes , à la Poéſie deſ

criptive, M. Dorat eur la prétention mal

heureuſe de vouloir s'illuſtrer comme l'Au

* Les Malheurs de l'Inconſtance, les Sacriſi.es

de l'Amour, les Lettres d'une Chanoineſſe, &c. , ...4
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teur de Zadig, de Mahomet, de la Pucelle

& du Mondain. Mais quelle diftance de

l'nn à l'autre ! En les rapprochant , l'imagi- ,

"nation ſe repréſente un aigle à côté d'un ,

colibri. Voltaire embraſſa tous les genres,

m is il eut en même-temps le ſecret de ne

-† aucun jour, & le courage d'étendre !

es comoiſſances par un travail que dix

Écrivains de l'eſpèce de M. Dorat euſſent à

peine égalé. Sa brillante imagination fut tou-»

jours conduite par un goût exquis, & ſa fa

cilité§par un jugement ſévère. Laº

frivolité chez lui n'eſt jamais qu'apparente,!

& ſes moindres bagatelles renferment tou

jours ou des vérités importantes ou des leçons»

utiles. Après avoir parcouru ſes nombreux

Ouvrages, on doute s'il eut plus d'agrément

que de profondeur, & plus d'eſprit que de

bons ſens. Obſervez au contraire ſon émule ,

prétendu ; il voltige ſans ceſſe d'objet en eb

jet, va répétant, non ce qu'il a médité, mais ,

ce qu'il a oui-dire, ou ce qu'il a déjà riméſ

· cent fois. Veut-il être gai : Sa folie n'eſt.

plus que de la folie ; ſon enjoûment*, pour

l'ordinaire, eſt factice ; les grâces , ſous ſon

pinceau, deviennent manièrées & libertines;

ſa Muſe a Pair d'une bacchante.Un vers ſen-,
- .4 : • —- —à

* Un homme tourmenté par des maladies réelles &

imaginaires, pouvoit-il chanter d'une manière vrai

ſemblable, ſon inſouciance, ſon enjoûment, ſes

bonnes fortunes, les charmantes perfidies de ſes maî

treſſes , &c. &. ? ) -



2Q ! M E R C U R E --

tencieux marche à la ſuite de la déraifon ;.

près d'un tableau de Watteau ſe trouve une

caricature digne de Calot ; l'abus continuel

du néologiſme donne je me ſais quoi de bur

,

leſque à ſes idées les plus graves; l'abus non

moins repréhenſible de l'ironie jette ſur ſes

Écrits une teinte qui les rend monotones, .

' & les fait tomber des mains. Nos écoliers

& nos femmes galantes de Province ſeront

encore quelque temps engoués de la mo

rale, des enluminures & du perſifflage de ce

Poëte, mais les gens ſenſés n'en penſeront

pas auſſi favorablement. Lesamis de ſa gloire

devroient peut-être réduire ſes GEuvres à

deux ou trois petits volumes.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Songe; celui du

Logogryphe eſt Lorraine , où ſe trouvent .

lire , Roi , oie, fle, lion, âne, larron, ire ,

Aire , ville d'Artois, Aire, ville de Gaſcogne, .

Iyon & Laon , villes, liane, air, Léon,

, Pape , & Iéon , Royaume, Loi, ail, laine,

lieu , or, lin , anagrame de Nil , fleuye ,

Loir, loin , rare & rien. -

-, v#e
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É N I G M E.

JE ſuis une étrange femelle,

Pétillante d'eſprit , ſans avoir de cervelle ;

Ronde de taille, ou peu s'en faut ;

Brune, comme on l'eſt en Afrique ;

Aveugle & ſourde comme un pot ; .

| Plus combuſtible qu'un fagot ; »

Plus maigre qu'une puce étique ; -

Nue enfin comme une relique.

J'inſpire en tout climat l'épouvante & l'effroi ;

, Le flambeau de la mort luit toujours devant moi ;

Lorſqu'on veut exercer ma funeſte puiſſance ,

On me met en priſon ſous la garde d'un chien ;

Ce chien, pour m'affranchir, m'offre ſon aſſiſtance ;

| Mais il m'anéantit en briſant mon lien.

| Quant à mon origine, on me conçut ſans mère ;

Je ſuis fille d'un Moine, & j'ai tué mon père.

( Par M. Martel, de Périgueux. )

L o G o G R r P H E.

P LE 1N d'eſfroi pour mon tout, épris de ma moitié,

L'homme pleure ſur l'un, & pour l'autre ſoupire :

- S'il n'entrevoit que l'un, il eſt déſeſpéré ;

· s'il eſt maître de l'autre, il a ce qu'il deſire.

- · ( Parac cuenº »

· · · · · · , . ·
-



2.2. , M E R C U R E

NOUVELLES LITTÉRAIRES.
2 i ) : .

- - - '. * ! ' - ..' - • A

L'EsPRIT des Croiſades , 4 Vol. in - f2.

A Paris , chez Moutard , Imprimeur

Libraire, Hôtel de Clugny , rue des Ma

thurins. . - : , .

L'H1sT o1RE eſt dans la morale politique,

ce que les expériences ſont dans la ſcience de

la Nature. Son objet eſt de prêtcr à des vé

' rités utiles toute la force de l'exemple, &

d'apprendre aux hommes ce qu'ils doivent

être en leur montrant ce qu'ils ont été. Les

leçons qu'elle fournit réſultent, il eſt vrai,

: plus ordinairement de l'enſemble que du

détail des faits; les événemens qui ont eu

: une influence aſſez grande pour être con

· ſacrés par le Philoſophe, ſont en petit nom

bre ; & ce n'eſt pas ſans raiſon qu'on s'eſt

| élevé contre la foule des Hiſtoires particu

"lières, dont l'objet ſemble être moins d'inſ

| truire que d'accumuler les détails & les vo

· lumes. Mais il eſt des époques ſur leſquelles

• on ne peut trop revenir, & que leurs ſuites

& leur importance rendent précieuſes ; il en

eſt dont les monumens, ou trop nombreux

ou peu sûrs, ne produiſent que l'embarras

† il eſt utile d'en débrouiller

le chaos, d'en fixer & d'en apprécier la va

leur ; d'établir dans un ordre plus clair, plus

, ^
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méthedique , plus reſpeétable, les faits qui

· doivent ſervir de matériaux pour l'hiſtoire
/

générale; & nulle hiſtoire n'avoit plus be

ſoin de ce travail que celle des Croiſades.

Peu capables de diſcerner ce qui étoit digne

de la poſtérité, ou ne ſongeant qu'à ſatis

faire leurs paſſions & à ſervir les préjugés

de leur ſiécle, les contemporains ont accablé

cette hiſtoire d'abſurdités irnombrables ,

trop fidèlement répétées jufqu'à nos jours par

leurs ſucceſſeurs. Démêler au milieu de tant

de fables la vérité qu'elles étouffoient , offrir

aux réflexions d'un ſiécle éclairé des fonde

mens plus ſolides, étoit une entrepriſe eſti

mable , elle fait l'objet de l'Eſprit des Croi

ſades. Les recherches que l'Auteur s'eſt irn

poſées, les détails où il eſt entré , ſont im

| menſes. Son plan renferme tout ce qui peut
avoir un rapport, ſoit direct, ſoit indirect

avec ces expéditions ſingulières, Son ouvrage

peut être regardé comme un dépôt utile à

conſulter ; & ſi un pareil travail, ſi la lon

gueur & la monotonie d'un récit, dont tous

les événemens ſe reſſemblent, effrayent quel

ques Lecteurs, c'eſt aux Écrivains qui re

· viendront ſur les mêmes objets à l'appré

cier; c'eſt à eux ſur-tout qu'il convient de

tenir compte à l'Auteur des peines, des re

cherches & des diſcuſſions qu'il a eu deſſein

de leur épargner. . | | | -

, On pourra cenſurer le titre qu'il a choiſi ;

& qui, nous l'avouerons, ne ſemble pas

promettre un ouvrage de ce genre. Les hiſ
· . • #
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toires qui nous ont été données ſous le titre

d'Eſprit, ne reſſemblent guères à celle-cit

ce mot n'annonce ordinairement qu'une ana

lyſe ou des réſultats : l'Auteur l'a pris dans

un ſens tout diffétent; mais une erreur de

mots, qui mêmc ne porte que ſur un titre,

eſt trop légère pour en faire l'objet d'un re

proche grave.

Avanttout, il a cru devoir rendre compte

de ſes recherches. Il l'a fait dans des notes

hiſtoriques & critiques ſur les Auteurs qu'il

a cités. Cette notice , où l'on établit le degré

de confiance qu'ils méritent , nous a paru

ſavante, & quelquefois curieuſe. Vient en

ſuite une longue introduction qui remplit

les deux premiers volumes, & dont l'objet

eſt de préſenter au Lecteur un tableau des

ſiécles qui ont précédé & préparé les Croi

ſades. Sans être auſſi éloquenre, auſſi phile

ſophique & auſſi impoſante que celle de

l'Auteur Anglois qui lui a ſervi de modèle,

cette introduction contient des détails cu

rieux & peu connus , dont pluſieurs annon

· cent du talent & une érudition eſtimable.

- Chaque partie de ce tableau eſt accom- .

pagnée des notions géographiques, politi-,

ques, civiles & morales , qui peuvent la

rendre inſtructive & complète. Les premiers

objets qui ſe préſ ſont la décadence de

l'Empire Grec, & l'accroîſſement ſucceſſif

des Puiſſances Aſiatiques qui hâtèrent ſa

ruine. L'ordre des événemens conduit à la

révolution dont Mahonuet fut : l'Auteur

\L'Empire
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L'Empire Grec anéanti dans l'Aſie par les

Califes ; la domination de ceux-ci tombant

à ſon tour devant celle des Turcs qui la ren

versèrent, tout en adoptant les dogmes &

les mœurs des vaincus; les diverſes dynaſties

qui ſe formèrent du choc de tant d'intérêts

particuliers, & ſur-tout du ſyſtême féodal

établi par les vainqueurs des Califes : tels.

ſont les traits qui compoſent le tableau de

l'Aſie & le premier Livre de l'introduction.

· Si les détails que l'Auteur s'eſt fait un de

voir de raſſembler , rendent quelquefois ſa

marche languiſſante & incertaine, il ſait

aſſez ſouvent prendre une manière plus

animée. Telle eſt la peinture qu'il trace de

la corruption & de l'aviliſſement des Grecs ;

telle encore nous a paru celle de Mahomet,

de ſa religion & de ſes progrès. « Ce fut,

» dit-il, dans les diſcours & les exemples

» de ſes parens que Mahomet puiſa les pre

» mières étincelles de ce fanatiſme, qui ſe

» nourrit dixans dans la retraite, qui s'épura

» aux rayons de la politique dans les fré

» quens voyages que le commerce le força

» d'entreprendre; & qui, ſe combinant en

» ſuite avec cette même politique, l'ambi

» tion & l'amour, le tourmenta du deſir

» d'être quelque choſe, & lui ſuggéra enfin

» le hardi projet d'éclairer ſes compatriotes

» & de les ſoumettre. Pour réuſſir, loin de

» heurter de front les dogmes de ceux dont

» il vouloit faire des proſélytes, il ne ſongea

» qu'à leur ôter ce qu'ils pouvoient avoir

Samedi 5 Août 178o,
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» entre eux de contradictoire, & à les rap

» procher. Flattant également le Payen, le .

» Juif, le Chrétien, il ſut ſe prêter aux foi

» bleſſes des uns, à la croyance des autres,

» aux paſſions de tous, & plus encore au

» génie des peuples, aux anciennes coutu

» mes, à la nature du climat. De ces parties

» éparſes, raſſemblées plus encore par les

» circonftances que par un plan bien com

» biné, ſortit ce code de lois, de mœurs &

» dc religion , qui naturellement devoit

» être extrêmement informe , & qui prit

» pourtant le titre de Koran , ou de Livre

» par excellence. La raiſon devoit d'abord le

» rejeter ; l'intérêt devoit ſe joindre à la rai

» ſon..... Mais la politique , le courage ,

» Tambition prévalurent; la perſécution fie

» ce que n'auroit point fait le ſimple mépris,

» & le ſabre acheva ce que n'avoient pas

» fait la perſécution, la contagion de l'exem

ss ple & le preſtige du ſuccès.,... »

* Au tableau de l'Aſie ſuccède celui de l'Eu

rope, Les nombreux détails qu'il renferme

† ſe réduire à trois principaux chefs,

ſyſtême féodal, le pouvoir de l'Égliſe &

l'état des mœurs, des coutumes, des arts &

des ſciences chez les différens peuples. Nous

ne pouvons préſenter de ce travail qu'une

idée très - générale , l'annonce ſeule des

objets excéderoit les bornes qui nous ſont

preſcrites. - -

· La féodalité dont on a tant gémi, dont

Péloge a été le plus ſingulier des paradoxes

· L-
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modernes, dont les reſtes, tout foibles qu'ils

ſont , ſuffiſent pour donner encore à nos

conſtitutions un air de barbarie, étoit la

ſuite malheureuſe, mais néceſſaire, des in

, vaſions qui avoient renverſé l'Empire Ro

main. Elle étoit fondée ſur le premier prin

cipe de morale qui puiſſe entrer dans§

des ſauvages, le partage du butin. Ses fu

neſtes effets dans le reſte de l'Europe n'em

pêchêrent pas Guillaume-le-Conquérant de

l'établir dans les États qu'il venoit d'enva

hir. Mais tandis qu'elle faiſoit la ruine de la

France & le déſeſpoir de ſes Rois, elle étoit

en Angleterre le plus sûr appui de l'autorité

Royale & du pouvoir de la nation au-dehors.

Ce fut par ce moyen que Guillaume vint à

bout de détruire le principe des ſoulève

mens qu'excitoient ſans† ſa domination

altière & la dépendance forcée de ſes nou

veaux ſujets. * Ce qui n'étoit point dans ſa

» conquête du domaine de la Couronne,

s fut diviſé en Baronnies , dont il récom

» penſa les Seigneurs Normands qui l'a-

» voient ſuivi, à la charge ordinaire de

• l'hommage, du ſervice de l'oſt & de re

devances en argent. Les Anglois, comme

, on s'en doute aſſez, n'eurent aucune part

» à cette diſtribution. Le petit nombre de

ceux à qui reſtèrent§ propriétés,

, dans l'impoſſibilité d'être admis parmi les ,

rincipaux Vaſſaux, ſe trouvèrent trop

†pour conſerver les héritages qu'ils
· avoient reçus libres de leurs†º de les

1]
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» mettre ſous la protection de ces mêmes

» grands Vaſſaux, & eux-mêmes ſous leur

» dépendance , en prenant le titre de

» Knigths-Fées , c'eſt-à-dire , Chevaliers

» Tenanciers ou Vaſſaux des grands Barons.

» Par ce moyen, les liens de la ſervitude

» ſe reſſerrèrent encore, & la domination

» Normande parut d'autant plus inébran

» lable, que les revenus Eccleſiaſtiques fu

» rent ſoumis à ce ſyſtême, ſous les mêmes

• peines impoſées aux Laïques..... » ...

· Deux phénomènes politiques faiſoient,

aux deux extrémités oppoſées de l'Europe,

un contraſte ſingulier avec l'eſclavage ſous

lequel le peuple gémiſſoit ainſi que les Sou

verains. º On ſait toute l'étendue du pou

» voir des Cortès d'Arragon , on connoît ce

» Grand-Juſticier qui, aflis ſur un trône,

» entouré des Grands de la Nation, forçant

» le Souverain de prononcer à ſes pieds la

» formule du ſerment qui lui étoit preſcrit,

» lui parloit, en appuyant la pointe de ſon

» épée ſur le cœur, le plus hardi langage

» que l'eſprit Républicain ait jamais ſuggéré

» à la liberté. .... En Danemarck , l'Ad

» miniſtration étoit , à un peu plus de puiſ

» ſance près pour le Roi, ce qu'elle eſt au

» jourd'hui en Angleterre. La nation avoit

» ſes États-Généraux, où tous les Ordres,

» même les Payſans, avoient voix délibéra

» tive. Ils éliſoient le Souverain; ... .. ils

» prétendoient même être en droit de le

dépoſer, & de lui faire rendre compte de

3
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| » ſa conduite.C'étoit dans ces Aſſemblées..
» qu'on donnoit la ſanction aux Lois, qu'on

» diſcutoit les affaires de l'État, qu'on diſ

» tribuoit les grandes Charges, qu'on im

: » poſoit les ſubſides, & qu'on régloit la

» manière de les percevoir........»

| Nous n'entrerons point dans le détail des

· longues & ſcandaleuſes querelles du Saint

· Siége & de l'Empire : une, lettre du trop

: fameux Grégoire VII, aux Princes Chrétiens

d'Eſpagne ſuffira pour donner une idée de

· leurs prétentions, de leur audace & du dé

- plorable aveuglement où les Rois & leurs

| Peuples étoient alors parvenus. * Nous

» croyons, écrivit ce Pontife , que vous

» n'ignorez pas qu'anciennement le Royau

» me d'Eſpagne appartenoit en propre à

· » Saint-Pierre , que , bien qu'il ſoit depuis

, » long-temps au pouvoir des Infidèles, nul

-» homme n'y peut prétendre aucun droit ;

, » & que, ſuivant les lois de la juſtice qui

» ſubliſtent toujours, il appartient encore

· · » au ſeul Siege Apoſtolique.... Nous vou

º lons qu'aucun de vous n'ignore que, ſi

· » vous ne vous engagez pas de payer, en

:» conſéquence d'une convention équitable,

, » les droits de S. Pierre ſur ce Royaume,

- » nous nous déclarerons contre vous; &, par

: º l'autorité Apoſtolique, nous vous iriter- .

» dirons l'entrée dans les Royaumes Mu

- º, ſulmans, plutôt que de permettre que la

: º Sainte Egliſe Romaine, la mère univer

º - • i • : ， , , , ， B iij :
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» ſelle, ſouffre de fes enfans ce que ſes en

» nemis lui font ſouffrir. »

Nousnous diſpenſerons également de nous

arrêter aux détails de l'Auteur ſur les mœurs,

l'état civil , les ſciences, le commerce, le

luxe des peuples dans ces ſiécles auxquels,

comme l'a dit ſi énergiquement un homme

«élèbre, il faudroit renvoyer les bonnes gens

oui regrettent les temps paſſés. On ſait dans

quel état ſe trouvoit alors la juriſprudencé :

en connoît les combats judiciaires, & ces

épreuves bizarres qu'on appeloit jugement

de Dieu. Charlemagne s'étoit efforcé de

mettre en uſage les premiers; mais ce n'étoit

pas la ſeule abſurdité en ce genre qu'on

pût lui reprocher.

* L'humanité aura toujours à ſe fouve

» nir contre lui du tribunal ſecret & libre

» dont il fut l'inventeur, & qu'on appela

i la Cour Vehmique, la juſtice Weſtpha

» lienne , ou le Jugement de Weſtphalie,

-» du nom de la Province où il eut ſon ſiége

-» principal dans la ville de Dortmand. ...

» Jamais procédure ne fut plus étrange que

, » celle de ce Tribunal. Il étoit le plus or

, » dinairement compoſé du Conſeil ſecret

, » du Prince, qui en aſſembloit tous les

» Membres, & nommoit le coupable, mais

» ſans qu'il fût introduit, ſans qu'on fit

· aucune eſpèce d'introduction du procès ,

ni qu'il lui fût permis de ſe défendre,

puiſqu'il ignoroit preſque toujours qu'il

fût accuſé. Il y avoit au milieu des Juges

5
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une corde que touchoient tous ceux qui

jugeoient l'accuſé digne du gibet. Dès que

le nombredes attouchemensétoitcomplet,

le coupable ou vrai, ou prétendu, étoit

· cenſé condamné par cette ſeule forma- '

· lité. Il eſt vrai que la tyrannie n'avoit pas

oſé paſſer ſur le champ de-là à l'exécu

tion; elle ne pouvoit avoir lieu que lorſ

que le jugement avoit été ſignifié, & cette

notification étoit auſſi ſingulière que le

reſte de la procédure. Les Juges ou leurs

Émiſſaires ſe chargeoient d'inſtruire eux

mêmes le malheureux qui étoit condamné;

&, comme il ne pouvoit les éviter

puiſqu'ils n'étoient point connus, lorſ

qu'ils le rencontroient, ils le frappoient

légèrement d'une baguette, ou lui diſoient

ces mots : on mange ailleurs d'auſſi bon

pain qu'ici, & alibi ità bonus comeditur

panis ut hfc.A ces fatales paroles, le cou

pable, ſi elles n'étoient pas pour lui un

coup de foudre , & ſi elles ſeules ne

l'anéantiſſoient pas, n'avoit pas d'autre

parti à prendre que de fuir le§ promp

tement qu'il lui étoit poſſible; car alors

la juſtice ou l'iniquité jouiſſoient de tous

leurs droits, & le pourſuivant par-tout

où il ſe réfugioit, elles l'immoloient im

pitoyablement.... »

L'Hiſtoire eſt auſſi détaillée que l'intro

duction ; mais les objets, il faut l'avouer,

ne ſont pas toujours également intéreſſans.

· Il eſt vrai que tout, dans les Auteurs qu'il

B iv
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falloit conſulter, porte l'empreinte rebu

tante de la barbarie, de la crédulité & de

- l'ignorance; que les détails qu'ils accumulcnt

. ſont ſouvent auſſi ennuieux que ridicules ;

mais c'étoit une raiſon de plus pour choiſir.

· L'érudition n'eſt eſtimable qu'autant qu'elle

eſt utile; & quelque peine qu'il en ait coûté

· à l'Auteur pour puiſer dans ces ſources obſ

cures, quelque louable que ſoir l'intention

qu'il a eue de compléter ſon travail , il

· nous ſemble qu'il auroit pu le faire à moins

de frais, & qu'il auroit également bien rem

pli ſon objet en ne tranſcrivant que ce qui

méritoit de l'être : º que nulle vérité ne ſoit

» cachée , c'eſt, dit Voltaire, une maxime

» qui peut ſouffrir quelques exceptions ;

» mais en voici une qui n'en admet point :

| » ne dites à la poſtérité que ce qui eſt digne
» de la poſtérité. » -

Les # Volumes dont il nous refte à

- parler en annoncent d'autres; car ils ne vont

qu'à la fin de la première Croifade. L'hiſtoire

des Pélerinages Chrétiens , les vexations

qu'eſſuyoient les Européens dans la Paleſtine,

les premiers mouvemens d'indignation qu'ex

citèrent en Europe les récits de ces outrages,

le voyage de Pierre l'Hermite, ſa pieuſe

· fureur à la vue des Saints Lieux profanés,

ſes intrigues, le Concile de Clermonr , le

" départ & les expéditions malheureuſes de

Pierre , de Godeſcale & de Gautier ſans

, Avoir rempliſſent le premier Livre. Le ſe

cond finit à la priſe de Nicée, le troiſième

93
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· à celle d'Antioche, , & le quatrième à la

· mort de Godefroi. .. : . :: -

Grégoire VII avoit le premier conçu l'idée

· des Croiſades ; mais c'étoit à l'Hermite

Pierre qu'il étoit réſervé de réaliſer un projet

, que toute l'adreſſe de ce Pontife n'avoit pu

· faire réuſſir. Une révolution ſi étrange donne

· envie de connoître le perſonnage ſingulier

· qui en fut l inſtigateur ; l'Auteur en a tracé .

un portrait intéreſſant , & qui prouve que

cet homme n'étoit digne que de ſon ſiécle.

On ſait l'influence que Pierre eut ſur ſes con

temporains : il eut moins de peine à les dé

cider à tout abandonner pour le ſuivre ,

qu'il n'en avoit eu à inſpirer quelque eſ

poir de ſuccès au Patriarche de Jéruſalem.

·Ce même homme, qui paſſa quelque temps

pour un Saint, étoit, dès la première Croi

fade, devenu ridicule aux yeux même de la

foule d'aventuriers que ſon fanatiſme venoit

d'entraîner au fond de l'Aſie. -

Ce déluge de Barbares ne s'annonça d'a-

bord que par des atrocités qui ſoulevèrent

contre eux tous les Peuples qu'ils trouvè

rent ſur leur route. Les Grecs même qui

les avbient appelés , furent forcés d'em

ployer tour-à-tour la ruſe & la force pour

les contenir & les dompter. Le ſerment de

fidélité qu'Alexis Comnènes ſut arracher à

leurs Chefs, étoit néceſſaire : qui ſait ce

qu'ils auroient oſé ſe permettre ſans ce frein,

le ſeul qui pût leur en impoſer ? Alexis, il

eſt vrai, n'avoit pas desº# bien pu

, V
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res; les détours de fa politique étoient peut

être plus méprifables encore que la mal

adreſſe qui les rendit ſes dupes , mais on ne

peut guères le blâmer d'avoir cherché tous

ſes avantages avec eux, & il eut tous ceux

que donne la fineſſe ſur l'ignorance. Ces

deux Peuples étoient plus faits pour être en

nemis qu'alliés. » L'un , fier, agreſte & mê

» me feroce, n'eſtimant que la bravoure,

» ne pouvoit que mépriſer un Peuple auquel

» il voyoit des inclinations peu guerrières ,

» & étoit en même tems jaloux de ſa ſupé

» riorité dans les Sciences & dans les Arts

» qu'il ne pouvoit ſe diffimuler. L'autre,

» orgueilleux de cette ſupériorité, voyoit

» avec le même mépris & la même haine

» des nations qui lui paroiſſoient peu diffé

» rentes des hordes Gothes & Vandales.....»

· L'enthouſiaſme, le courage du tems &

le nombre formidable des Croiſés étoient

plus que ſuffiſans pour renverſer tous les

· obſtacles qui pouvoient retarder la fin de

leur entrepriſe. Mais leur peu de diſcipline,

-keurs excès en tout genre, leurs fautes con

tinuelles les exposèrent ſouvent aux plus

grands dangers. Ils eſſuyèrent pluſieurs fa

mines dans le cours de leur expédition , &

toujours par defaut de prévoyance. Réduits

aux dernières extrémités, fi une occaſion de

pillage les en tiroit & ramenoit l'abondance,

ils oublibient le mal auquel ils venoient d'é-

chapper, ſe livroient à la plus folle débau

che, &, conſommant en un jour les provi

, ， , , s'. "
· · · ·
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ſions de pluſieurs mois, ils ſe retrouvoient

le lendemain comme ils avoient été la veille.

Ce fut dans une de ces famines, au ſiége

d'Antioche, qu'on vit l'Inſtigateur des Croi

ſades, celui qui avoit armé l'Occident con

tre l'Orient, Pierre l'Hermite , déſerter le

camp avec pluſieurs Guerriers qui avoient

juſques là paſſé pour braves. Il fallut que

Tancrède les ramenât de force, & que Bo

hémond les accablât, devant toute l'Armée,

des reproches les plus humilians, pour pré

venir les ſuites funeſtes d'une pareille lâcheté.

Aucun des excès que la vraie piété réprime

n'eſt incompatible avec le fanatiſme : l'Hif

toire des Croiſades le prouve à chaque inſ

tant.A en croire les Auteurs du temps, pen

dant les ſept ſemaines que dura le ſiége de

Nicée, le camp des Croiſés préſenta une

image de la primitive Egliſe. » On ſembloit

» ne ſe diſputer que de courage, de vertus

» & de mœurs honnêtes; tous les lieux de

» débauche étoient ſévèrement bannis du

· » camp. Ce n'eſt pas qu'il n'y eût aucune

» eſpèce de commerce entre les hommes &

» les femmes ; mais on ne permettoit que

» celui qu'avoient autoriſé ou l'Egliſe, ou

» les Loix : vel in conjugio , vel in legali

» miniſterio , dit l'Hiſtorien ; expreſſions

» qui ſemblent indiquer qu'on étoit forçé

» de tolérer une eſpèce de concubinage, ſur

» lequel prononçoient les Loix Civiles, ſans

» qu'il fût avoué par les Loix Eccléſiaſti

» ques. » - -

B vj
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Telles étoient les mœurs des Croiſés, lors

même que l'Hiſtoire a cru pouvoir en faire

l'éloge. Cette prétendue régularité ne dura

as long-tems, & fut bientôt remplacée par

s débordemens les plus infâmes. Parmi des

troupes deſtinées, ſelon elles, à une expé -

dition ſainte, & qui croyoient n'avoir d'au

tre alternative que la victoire, ou la palme

du martyre, on étoit obligé de renouveller

ſans ceſſe les réglemens les plus ſevères. Les

excès de ce genre paroîtront encore moins

ſinguliers que l'impiété bizarre qui accom

pagnoit le fanatiſme des Croiſes. -

Tandis qu'ils étoient réduits aux extrémi

tés les plus terribles dans Antioche qu'ils.

venoient de prendre, pluſieurs Chevaliers,

rebutés de tant de maux , s'enfuirent, & al

lèrent joindre l'Armée Grecque qui venoit

les ſecourir. Pour couvrir leur lâcheté , ils

firent croire à Alexis que l'Armée Chrétien

ne, exterminée par la famine, n'avoit pu

réſiſter à ſix cent mille ſoldats, l'élite de

l'Aſie, qui étoient venus fondre ſur elle ;

qu'Antioche étoit retombée au pouvoir des

Sarraſins , & qu'ils n'avoient échappé au

maſſacre général que par un bonheur qu'à

peine ils oſoient croire. A ces nouvelles,

Alexis s'enfuit comme eux, & entraîna ſur

ſes pas qua, nte mille Latins nouvelle

ment venus d'Europe. » On connoît ces

» Nations Sybériennes , qui , dans leurs

» Adorations à leurs Fétiches , les ca

» reſſent, les graiſſent d'huile de poiſſon,
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» les couvrent de belles peaux de renards

» noirs , quand elles s'imaginent en être

» exaucées; au-lieu qu'elles les battent & les

jettent dans la rivière , quand elles n'en

· » ſont pas contentes. Il arriva quelque choſe

de ſemblable dans l'Armée d'Alexis. Les

Latins qu'il conduiſoit étoient ſi perſuadés

queles Croiſés ſervoient la cauſe du Ciel,

» & que le Ciel, par conſéquent , devoit

les ſervir, que le deſeſpoir.les rendit for

» cenés contre Dieu. Ils l'accusèrent de tous

» les malheurs de l'Armée; ils murmurèrent,.

» ils blaſphêmèrent contre ſes deſſeins ; &

» l'impiété alla au point que les Eccléſiaſti

» ques eux-mêmes refusèrent, pendant plu

» ſieurs jours , de lui adreſſer leurs homma

» ges, de le prier , enfin , de faire aucune

» fonction de leur Miniſtère......» . -

De pareils traits paroiſſent ſans doute peur

faciles à concilier avec cette crédulité†

bornes qu'ils accordoient à toutes les frau

des pieuſes dont les Chefs eurent beſoin

plus d'une fois pour ranimer leur enthou

fiaſme. A ce fanatiſme, à cette ſimplicité

ſtupide, à cette corruption de mœurs que

· rien ne leur avoit encore appris à voiler, &

dont le germe eſt toujours prêt à ſe repro

· duire dans tous les tems & dans tous les

lieux, les Croiſés joignoient une féroeité qui

· les rendit l'exécration de l'Aſie , & qui ne

contribua pas peu, dans la ſuite, à leur ar

racher leurs conquêtes. Pluſieurs traits de

cette Hiſtoire prouvent que, dans la diſette,

:33

| 22

' »
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ils ne craignoient pas de déterrer & de man

ger les cadavres. Effrayés de pareilles hor

reurs , les Sarraſins fuyoient devant ces

monſtres, loin de redoubler d'efforts pour

les exterminer. Ces forfaits ne ſembloient

pas inſpirer de remords à ceux qui s'y li

vroient, & les Croiſés affectoient au con

traire de mettre à profit l'effroi qu'ils avoient

inſpiré. Leur camp devant Antioche étoit

rempli d'eſpions Sarraſins. » Comme ces

» aſpions étoient très-difficiles à reconnoî

» tre, Bohémond s'aviſa d'un ſtratagême

32 # fit perdre aux Turcs l'envie de s'expo

er déſormais auſſi témérairement. On32

» égorgea , par ſon ordre , quelques pri

» fonniers Sarraſins; &, ayant enſuite fait

» allumer un grard feu, il les mit à la bro

» che, diſant & faiſant publier par ſes gens

» que, dans la diſette où l'on étoit, il avoit

» trouvé cette refſource, & qu'il ne man

» queroit pas de préparer de même, pour fa

» table & celle de ſes Soldats, tous ceux des

• Infidèles qui tomberoient ſous ſa main.

» Cette feinte, qu'on ne tarda pas à voir

» changer en réalité, fit une ſi vive impreſ

» ſion ſur les Turcs répandus ſecrètement

» dans le camp, & dont quelques - uns

» avoient été préſens à cette ſcène , que,

» dans la nuit même, ils diſparurent, bien

s diſpoſés à ne plus venir ſe jeter parmi des

Antropophages. » -

:)3

3»

force & de la chaleur; mais plus ſouvent

Le ſtyle de cette Hiſtoire a ſouvent de la
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encore il eſt diffus, obſcur, inégal, incorrect,

les ſources où l'on a puiſé les matériaux

étoient peu faites pour ſervir de modèles :

l'Auteur pouvoit en profiter, ſans avoir l'air

de les copier, & ſans s'écarter de la manière

de nos bons écrivains. Nous aurions deſiré,

par exemple, qu'il eût moins affecté de ſe

mer ſon récit de ces portraits que Maim

· bourg prodigue avec tant de complaiſance

& d'emphaſe. Il en eſt cependant qui pour

ront intéreſſer ; tels ſont ceux de Gregoire

VIH, de Pierre l'Hermite, d'Alexis Com

nènes, de Bohémond , &c. Nous ferons le

même reproche aux Difcours politiques &

oratoires que l'Auteur met ſans ceſſe dans la

bouche de fes héros, dont la plupart ne ſa

voient pas lire.

v A R I É T É S.

OEsERvATIoNs de M. BRIoN DE LA

| ToUR , Ingénieur-Géographe du Roi ,.

, ſur le Proſpectus de la Deſcription générale

| & particulière de la France , annoncée en

8 vol. in-folio. -

Es LAIssANT à part ce que M. Linguet, fondé ou

non, a relevé dans le N°. LV de ſes Annales, je

me borne à ce qui regarde la partie Géographique.

Il importe qu'elle figure avantageuſement à côté des

autres parties , qui rempliront certainement l'attente

du Public. Mais le Proſpectus me fournit déjà les re

marquesſuiYantasi -
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1 °. Il eſt bien poſſible de faire une Deſcription

des Gaules, ainſi que des Cartes relatives à tous les

âges de la§ ; ce qui a déjà été traité im

parfaitement & en abrégé , il y a un certain nombre .

d'années ; mais les faire , comme on l'annonce,

Topographiques , c'eſt une choſe qui eſt preſque

auſſi chimérique que la Topographie de l'Univers,

· qu'un Auteur laborieux & doué de taiens avoit auſſi

- entrepriſe. . - • * - º - . -

Le mot impoſant de Topographie veut dire Deſ

cription cirtsnſtanciée de tous les lieux, grands & pe

tits : or, quelqu'immenſes que ſoient les recherches.

que des Savans ont faites, & qu'on peut faire en-

core ſur les Gaules & ſur la Monarchie dans ſes dif

férens âges, on ne ſauroit certainement parvenir (il

ſeroit ſuperflu d'en alléguer ici les raiſons ) à traiter

cette région à l'inſtar de la Carte de France dirigée

par l'Académie des Sciences , qui, étant achevée ,

ſera formée de 175 feuilles d'aigle, & qui, néan

moins, au jugement de bien des connoiſſeurs , laiſſe

encore à deſirer certains détails, pour être réputée

Carte vraiment Topographique. Je ne parle pas ici

de ſes défauts, entr'autres, de l'omiſſion de beau

coup de limites & de noms de Provinces ou Con

trées, - - - -

· · 2°. La diviſion du Royaume en cinq grands dé

partemens eſt une nouveauté inadmiſſible, qui pré

ſente même une contradiction évidente. Car, d'un

côté, ſi autant de grands fleuves &, ajoute-t-on, les

rivières y affluentes, doivent ſervir de lignes de dé

marcation, les Gouvernemens Généraux ou les Pro

vinces ( qui auront été traités précédemment, à ce

qu'il paroît ) ſeront coupés de manière qu'il y en

aura des parties dans un département, & des parties

dans un autre : le Rhône & le Rhin ſont les ſeuls

fleuves qui ſervent naturellement de lignes de démar
CatlOIl. ' - -

• * - . . -
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- D'un autre côté, ſi les départemens, comme on

le dit auſſi, ſont les pays que les fleuves arroſent,

& qu'on entende par-là que l'Iſle de France, par

· exemple, vers le milieu de laquelle coule la Seine,

ſera conſervée en entier, pour faire partie de l'un des

cinq grands Départemens, ce fleuve ne ſera donc

plus une ligne de démarcation. La preuve en eſt dans

la définition ſeule du mot, qui n'eſt ignorée de per

, ſonne. Il eſt même dit dans le Proſpectus abrégé,

que ces lignes de ſéparation ſont indiquées, & dans

le Proſpectus développé, qu'elles ſemblent avoir été

· tracées par la Nature. | - - !

, Au ſurplus , dans quels Départemens prétend-on

mettre plus d'une douzaine de Gouvernemens Géné

raux, qui ne ſont ni arroſés, ni bornés par aucun

des cinq grands fleuves que l'on a en vue ? Ils ſeront

annexés ſans doute chacun au Département le moins

éloigné; ou bien les rivières affluentes décideront de

leur ſort. Voilà des reſſources : mais , ſi je ne me

· trompe , on ne pouvoit faire choix d'une diſtribution

plus défectueuſe & plus inégale. Pourquoi ne pas

s'en tenir à la diviſion généralement reçue en Gou

vernemens du Nord, du milieu & du Midi, d'où

l'on vient aux ſubdiviſions , ou parties de ces Gou

vernemens , enſuite aux diviſions différentes de

· celles de l'Etat Militaire, & dont le Proſpectus fait

mention ? - - -

3°, Dans l'Hiſtoire-Naturelle de la France, on ſe

propoſe de parler de ſes côtes, de ſes rivières, de ſes

montagnes , &c. Si c'eſt uniquement par rapport à

leurs productions, la navigation, la profondeur des

unes, la hauteur des autres, &c. , rien de plus inté

reſſant. Mais quant à leurs directions & aux détails

quelconques concernant le ſimple local, il ne fau

droit pas répéter dans le texte ce que les Cartes re
préſentent , & dont l'inſpection peut elle ſeule

donner des idées claires. C'eſt une routine qui n'a au
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cune utilité réelle, & qui rend les Ouvrages beau

coup plus volumineux qu'ils ne devroient l'être

pour l'intérêt du public.Je me ſuis déjà expliqué ſur

quelques autres points dont je ne parle pas ici, dans

le Mercure de France du 4 Décembre dernier.

Enfin, parmi les Savans & les Artiſtes qu'on cite

dans le Proſpectus, il auroit été§ ſans

doute pour le Public, de voir les noms de ceux

qui doivent coopérer à la partie Géographique,

ſi épineuſe & ſi étendue ; on s'eſt contenté de n'en citer

qu'un ſeul, qui, de plus, eſt chargé de l'Hiſtoire

particulière des Provinces. Voilà bien du travail,!

S P E C T A C L E S.

C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

L E Mardi 25 Juillet, on a remis le Retour

· des Officiers , Comédie de Dancourt, en un

Acte & en proſe. -

Deux Militaires aiment la nièce & la fille

d'une veuve, qui ne veut leur choiſir des

époux que dans la robe ou dans la finance.

Pendant leur abſence, un Sous-Fermier &

un Conſeiller ont obtenu la protection de

: la veuve ; mais, par l'entremiſe d'une Soa

brette intrigante , l'un des Officiers troque

ſa Compagnie contre la Charge du Con

ſeiller : d'un autre côté , le Financier inſo

lent comme un parvenu, fait connoître la

baſſeſſe & de ſon extraction, & de ſon

âme , par la dureté avec laquelle il traite un

de ſes frères, qu'il force à chercher une
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exiſtence quelconque dans l'exercice des plus

· vils emplois. La veuve, déſabuſée, accorde

· ſa fille & ſa nièce à leurs premiers amans.

· Il faut, pour juger cet Ouvrage, ſe tranſ

porter au temps où Dancourt l'écrivoit

( 1697). Le Théâtre étoit loin d'être épuré

| comme il l'eſt aujourd'hui. On y rencontre

quelquefois une gaîté plus que libre, des

· invraiſemblances dans les incidens, mais

auſſi de la vérité dans le ſtyle, de la plaiſan

terie, du comique, & un dialogue ſi naturel

· qu'il eſt à portée d'être ſenti par tous les

| ordres des Spectateurs. Le rôle de Clitandre

eſt joué par M. Dazincourt. Ce jeune Co

médien y réunit le double talent de la décence

& de la gaîté. Nous ſaiſiſſons avec plaiſir

· cette circonſtance pour l'engager à mettre

dans le jeu des autres rôles qu'il remplit,

' l'abandon, la facilité que nous lui avons

| vus dans celui-ci.

coM É DIE 1 TA 1 t E NN E.

-- ' LE Lundi 24 Juillet, on a donné pour la

· première fois Roſanie, Comédie, mêlée

" d'Arietres , en trois Actes & en vers libres.'

· Cet Ouvrage eſt tiré d'un ancien Fabliau,

intitulé : les Merveilleuſes Aventures de Ri

chard I, & de ſon Méneſtrel. Nos Lecteurs

n'ignorent pas que Richard Cœur-de-Lion,

revenant de la Paleſtine, & traverſant les

petits États de Léopold d'Autriche, ſon

· ennemi capital, fut arrêté par ce Duc ,
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qui le fit mettre dans une priſon, où il

ſeroit mort ſans doute, ſi le haſard n'eût

conduit près d'elle un Troubadour qui lui

· étoit attaché par la reconnoiſſance & le zèle;

ſi le même haſard ne lui eût fait chanter un

Lay que le Prince lui-même avoit compoſé

dans la Paleſtine , & dont Richard achevoit

· chaque couplet à meſure que Blondel ( c'eſt

le nom du Troubadour ) en chantoit le com

· mencement ſous les fenêtres de la chambre

qui renfermoit cet illuſtre priſonnier. Pour

parvenir juſqu'à ſon maître, Blondel propoſa

·ſes ſervices au Gouverneur du château ; &

afin de mieux capter ſa bienveillance, il

lui déclara ſon nom, ſes talens, & fit preuve

de ces derniers par quelques contes qu'il lui

récita; parmi eux ſe trouve celui de Ricdin

Ricdon. En voici l'analyſe. . · · · ,

· Un Prince allant à la chaſſe, rencontre une

vieille femme qui fait marcher deyant

elle une jolie perſonne qu'elle traite avec

dureté. Il lui en demande la raiſon; la vieille

répond que ſa fille la ruine, parce qu'elle

, file plus qu'elle ne le veut. Le jeune Prince

- lui promct de la tirer d'embarras, en pla

çant l'infatigable dans le nombre des fileuſes

de la Reine. La vieille y conſent, & la belle

| Roſanie eſt préſentée à la Cour; mais elle

eſt éloignée d'être fileuſe auſſi habile que l'a

dit la vieille. Obligée de travailler, & ne

- ſachant commentéviter la honte qui l'attend,

elle ſe livre au plus violent déſeſpoir, quand

, un grandhomme ſec & noir lui propoſe de la
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ſecourir, lui remet entre les mains une ba

guette, par la vertu de laquelle elle paroîtra

la plus habile des fileuſes, mais il la lui faut

rendre au bout de trois mois , en l'appelant

par ſon nom de Ricdin Ricdon , ſous peine

de tomber en ſa puiſſance. Pendant que la

belle fileuſe ſe fait admirer par ſes talens,

le jeune Prince devient amoureux d'elle ;

apprend, par le même haſard qui lui a fait

connoître Roſanie, quel eſt le ſort qui la

menace, la reconnoît pour la fille d'une Fée

perſecutée par un Enchanteur, l'épouſe, &

lui indique le moyen déjà oublié par elle,

d'échapper aux embûches de l'homme noir,

qui reparoît le jour même de ſon mariage ,

pour n'éprouver que la confuſion attachée à

une entrepriſe inique. . ' ' .

· Tel eſt le fonds de la Comédie dont nous

rendons compte, à quelques détails près, que

l'Auteur a, cru devoir changer. L'intérêt en

eſt foible, mais il y a du ſpectacle & des

ſituations agréables. Le ſtyle eſt très négligé.

| Comme nous parlons ici de la production

d'un Amateur, nous obſerverons que les

Auteurs de cette eſpèce, qui ſuivent la car

rière du Théâtre , ſont généralement trop

peu ſoigneux & de la marche de leurs Dra

mes, & de la pureté de leur ſtyle. Accoutu

més aux ſuccès faciles des Sociétés qui les

chériſſent avec raiſon, ils ne ſont pas plus

ſévères avec eux-mêmes, quand ils tentent

de prendre pour juge une Aſſemblée plus

redoutable, celle du Public. Ils ne penſent
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pas que les ſuffrages qu'ils ont recueillis ſont

dus à l'amitié, à la complaiſance, ou au

ſavoir-vivre; que ce Public ſevère, qui de

mande impérieuſement des jouiſſances réel

les, n'accorde ſonindulgence qu'en propor

tion des efforts qu'il apperçoit, ou qu'il croit

appercevoir; & le chagrin d'avoir échoué

eſt ordinairement le ſeul réſultat de leurs

trop légères entrepriſes. L'Auteur de Roſa

| nie eſt fait, dit-on, pour aſpirer à des ſuccès

plus flatteurs que celui qu'il vient d'avoir,

& nous l'engageons à les mériter par un tra

vail plus conſtant, plus opiniâtre, ainſi qu'à

§ une certaine facilité verbeuſe,

dont il deviendroit la victime s'il conti

nuoit de s'y livrer, comme il l'a fait dans

l'Ouvrage dont nous parlons. -

· La Muſique eſt de M. Rigel. Avant de

parler de ſon talent, nous lui parlerons auſſi

de ſa foibleſſe, mais dans un autre genre que

celle dont nous avons fait reproche à l'Au

teur des paroles. Parmi les morceaux de mu

ique qui compoſent le premier Acte, nous

en avons apperçu pluſieurs qui ne ſemblent
avoir été compoſés que pour faire briller le

goſier des Chanteuſes. Nous ſavons que

ſouvent les Muſiciens ſont forcés par les Ac

trices à leur ſacrifier l'intérêt du Poëte ;

mais un Muſicien réellement Dramatique,

ne doit avoir en vue que le bien de l'ouvrage

- ſur lequel il travaille ; & c'eft l'oublier que

d'interrompre la marche de ſon actionlpar des

· airs à roulades, auſſi mal placés que ceux
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que nous avons, avec tous les gens de goût,

condamnés dans le premier Acte de Roſanie.

Au reſte, après lui avoir reproché quelques

réminiſcences,on ne peut donner trop d'élo

ges à M. Rigel : ſon ſtyle eſt pur; ſa facture

eſt ſavante; ſa compoſition eſt pleine d'idées;

ſes expreſſions ſont vraies; ſes accompagne

Il] C11S§ entendus, & ſa mélodie d'un genre

facile & gracieux ; en un mot, nous le re

gardons comme un Muſicien doué de toutes

, les qualités que le Théâtre exige, & que le

goût peut perfectionner encore, s'il a le cou

rage de travailler pour ſa réputation, pour

le Public connoiſſeur, & non pour des Ac

trices qui ne veulent que du chant , parce

que tout leur talent conſiſte dans la flexi

bilité de leur organe & de leur goſier.

ANN ON C E S L ITT É R A IR E S.

P1ERRE le Cruel, Tragédie de M. de Belloy, in- .

· 8°. Prix, 3o ſ A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins. On trouve à la même

adreſſe, les Œuvres complettes de M. de Belloy.

· De la Philoſophie, par M. Beguin, Tome III° ,

où il eſt traité du Son, de la Lumière, de l'Odeur,

de la Saveur & de l'Électricité des corps naturels.

Vol. in-8°. Prix, 6 l. relié. A Paris, chez Barbou,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

, Les Loix Criminelles de France dans leur ordre

naturel, par M. Muyard de Vouglans. Vol. in fol.

A Paris, chez Mérigor, Crapart & Morin, Libraires,
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Le Porte - Feuille d'un Homme de Goût, ou

l'Eſprit de nos meilleurs Poètes , par feu M. l'Abbé

de la Porte. Nouvelle édition , conſidérablement

augmentée. 3 Vol. in-12. Prix, 9 liv. reliés. A Paris,

chez Delalain le jeune, Libraire, rue S. Jacques.
-

-

Anecdote Hiſtorique de la Colonie Grecque établie

dans l'Iſle de Corſe en 1676 , par M. L. B. D. V.

brochure in-12. A Cagliari en Sardaigne.

Le Prix de la Beauté, ou les Couronnes Paſtora

les, en 3 Actes, & un Prologue, avec 5 figures &

Muſique. Vol. in-8°. Prix, 3o ſ A Paris, chez Mé

tigot le jeune, quai des Auguſtins.

Diſcours ſur l'Hiſtoire de France , par M. Mo

reau, Hiſtoriographe de France, Tom. 1o, in-8°.

A Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins.

JMêlanges tirés d'une Grande Bibliothèque, N°.

G. Vol. in-8°. A Paris, chez le même Libraire.

T A B L E.

- +

CovRzErs à Mde la Du-[Enigme & Logogryphe, 2 t.

cheſſe de Fronſac , 3|L'Éſprit des Croiſades , 22

LeSiége prêté & rendu, Conte , Obſervations de M. Brion de

--- -
da Tour , 39

| Notice hiſtorique & critique ſur Comédie Françoiſe , 41

les Ouvrages de Claude- Comédie Italienne , 43

, Joſeph Dorat, 7lAnnonces Littéraires, 47

A P P R O B A T I O N.

J" A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 5 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

lc 4 Août 178 o. D E SANCY,
-
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DE BRUxEL L Es.
--

T U R Q U I E,

De CoNSTANTINo PLE, le I 5 Juin.

O N dit que les corſaires Anglois qui ont

attaqué, le convoi de M. d Entrecaſteau dans

le port de Millo, & que ce brave Officier a

forcés de ſe retirer, malgré leur ſupériorité,

très-inaltraités à Paros, inſtruits que le Capi

tan-Bacha envoyoit quelques caravelles, dont

leur défaite a rendu le ſecours inutile, & crai

gnant les ſuites d'une information qui prouve

roit qu'ils ont violé le territoire Ortoman,

ſe ſonr empreſſés d'accuſer les François de

l'avoir violé eux mêmes, en les écartant d'un

port neutre où ils avoient ſeulement deſſein

& beſoin d'entrer. On ſent quel peut être

l'effet d'une pareille démarche, ſi elle a été

faite réellement , dans un moment où l'on

ſait que leurs véritables vues étoient de ſur

| prendre quelques-uns des bâtimens François

& de s'en emparer. - -

On parle beaucoup d'un autre évènement

qui a paru d'abord devoir être plus ſérieux.

· Un bâ iment Ruſſe venant de Tangarock ,

jetta le 8 de mois l'ancre dans le canalvis à vis
5 Août 174'o. ' , a
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la maiſon de campagne de M. de Stachieff.

'Il arbora le pavillon des vaiſſeaux de guerre de

ſa nation que l'on ſait être différent de celui

que portent les bâtimens marchands. Il étoit

armé de 2o canons & de jo ſoldats & mate

lots. Les premiers montèrent auſſi-tôt la garde

ainſi qu'il eſt d'uſage ſur les vaiſſeaux de

guerre au moment où ils jettent l'ancre dans

une rade. L'Envoyé Ruſſe ſe rendit à bord au

bruit du canon, dont les décharges répétées ſe

firententendre juſqu'au Château de plaiſance

du Grand Seigneur qui eſt peu éloigné de

Bujuckdère. S. H. envoya quelqu'un s'infor

mer de leur cauſe, ſur le rapport qui lui fut fait

de l'arrivée d'un bâtiment Rnfſe armé dans le

canal, joint à quelques autres circonſtances -

exagérées peut être, telle qu'un refus fait au

Douannier de viſiter le navire, une menace

au Commandant Turc du Château de faire

feu ſur lui s'il s'oppoſoit à ſon entrée

dans le canal, la Porte requit l'interpoſi

tion de l'Ambaſſadeur de France pour en

gager le Miniſtre Ruſſe à faire partir le vaiſ--

ſeau ſans délai, conformément au dernier

traité qui ne permet qu'aux navires mar

chands le paſſage de la mer Noire, par les

Dardanelles dans l'Archipel. Fnſuite de la

courte négociation entrepriſe à ce ſujet ,

ce navire a été déchargé, & eſt ſorti du canal.

.. .. La crainte que l'on avoit conçue au ſujet

' de la peſte que la grande communication en

· tre Smyrne& cette Capitale pouvoit étendre,

" s'eſt malheureuſement réaliſée. Ce fléau s'eſt
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manifeſté dans preſque tous les quartiers de

Conſtantinople de Pera & de Galata, ainſi

, que dans quelques villages ſitués le long

· du canal. Bujukdère & Térapia où demeu

| rent les principales familles franques , en

ſont encore exempts; mais ils ceſſeront bien

tôt de l'être, vu le grand nombre de per

· ſonnes qui vont s'y établir pour fuir la con

tagion qui les menace dans les autres en

droits. · -

- | | . , R U S S I E. - %

· De P É T E R s E o U R G, le go Juin. .

· M. le Comte de Falkenſtein eſt arrivé

avant-hier de Moſcou ; il eſt deſcendu à

· l'Hôtel de l'Ambaſſadeur de Vienne. Hier

après avoir aſſiſté au Service-Divin , dans

l'Egliſe Catholique Romaine , il ſe rendit

à Czarsko Zélo pour ſe préſenter à la Fa

mille Impériale , & il en revint à minuit.

Cet illuſtre Voyageur a viſité à Moſcou

tout ce qui étoit digne de ſa curioſité ;

les Archives Impériales , miſes dans le

meilleur ordre par M. Muller, Conſeiller

d'Etat, les Fabriques d'armes d'acier éta

blies à Tula ,lqui lui parurent céder en

très-peu de choſes à celles des Anglois, &c.

Sa curioſité & ſon goût pour les Sciences

& les Arts, ne trouveront pas à s'occuper

d'une manière moins ſatisfaiſante dans cette

Nille. .. · · · · · · · · ·

On dit que l'Impératrice n'a pas été éga

lement ſatisfaite dans quelques-uns des Sta

- a 2. |
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dhoudérats qu'elle a viſités dans ſon voyage.

Elle n'y a pas trouvé par-tout un ordre

: confortne aux dernières Oldonnances , mais

en revanche , elle a été très-contente de

, celui établi dans le Gouvernement de Smo

lensk , & dans une lettre qu'elle a écrite

au Sénat, elle a donné l'approbation la plus

· flatteuſe au Prince de Repnin qui en eſt

Statthalter. .. , , , , ! '

Les grands préparatifs que le Sénat & les

Membres de ce Gouvernement avoient fait

ſur les frontières pour la réception de S, M.

· I. ont été inutiles. Cette auguſte Souveraine

a envoyé à la députation qui devoit s'y

rendre pour la complimenter & lui offrir

le titre de Grande, l'ordre de s'en abſtenir ;

en conſéquence on a démoli l'arc de trioIn

phe qu'on avoit conſtruit à Toſchna pour

cet effet. Le titre qu'elle ca dédaigné lui

eſt acquis, & le refus qu'elle en a fait lui

donne un nouveau titre. " . ! ... : º

- - C ).

-• D A N E M A R C K, , ， !

De co P E N Hao ve,# # hiiietº
- , , , - fi .. · * i | : i !º.' -

· Nos vaiſſeaux ſont actuellement tousien

rade , le 5 de ce mois le Vice-Amiral de

Schindel arbora ſon pavillon ſur la Juſtice,

en qualité de Commandant de notre eſca

dre ; il fut ſalué par une décharge de l'ar

tillerie de cette eſcadre , & de la flotte

Ruſſe qui mouillè dans nótre Port. 11C

| Le 6 une diviſion de cette dernière , com

-
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poſée de 5 vaiſſeaux de ligne & d'une fré

gate a appareillé pour la mer du Nord ; elle

eſt actuellement dans le Sund avec 3 vaiſ

ſeaux de guerre Suédois. Il ſe trouve ſur

cette flotte un bataillon de 8oo ſoldats de

marine, commandé par le Major Toll. Notre :

Gouvernement a pris auſſi le parti adopté

par la France, l'Angleterre , & d'autres

Puiſſances pour ſuppléer à la diſette des

matelots, de faire embarquer ſur leurs vaiſ

ſeaux un certain nombre de troupes inutiles

à terre. . , , , , , *

, Le 9 l'eſcadre Ruſfe a célébré l'anniver

ſaire du couronnement de l'Impératrice de

Ruſſie, & hier la fête du Grand-Duc. Les

vaiſſeaux ornés de leurs pavillons & de leurs

banderolles, firent une décharge généraleº

de toute leur artillerie. L'Amiral & les au

tres Officiers dînèrent le 9 à bord des vaiſ

^ ſeaux Suédois ; & le 1o l'Amiral Ruſſe les

traita à leur tour ; il avoit fait dreſſer pour

cet effet une tente ſpacieuſe ſur le rivage.

La fête dura tout le jour au bruit des ca- .

nons ; & vers minuit on tira un feu d'ar

tifice. La curioſité y attira un grand nom

bre de perſonnes de l'un & de l'autre ſexe,

de cette Ville. L'Amiral Ruſſe les invita à

partager la fête, à ſouper & à prendre part

au bal qui le ſuivit. Tout ſe paſſa à la

ſatisfaction générale & ſans confuſion, par

le ſoin qu'avoit eu l'Amiral Ruſſe de placer

des ſoldats par-tout où il étoit néceſſaire

· · · - a 3 -
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pour maintenir l'ordre dans cette aſſem

blée, - - -

Six navires Américains chargés de riz '

ſont arrivés à Maſterland où ils ont amené

un petit bâtiment Anglois qu'ils avoient pris

€Il [Oll[C, - -

· · A L L E M A G N E. .

| De Vi e N N E, le 1 ° Juillee

, ON ſe flatte de voir bientôt l'Empereur

de retour , les Couriers fréquens que nous

recevons de Pétersbourg nous ont appris

qu'il y étoit arrivé le 28 du mois dernier.

Il a été très-ſatisfait de ſon voyage de Moſ

cou, & il a envoyé , dit-on, à l'Impéra-,

trice Reine une deſcription détaillée de tout

ce qu'il a vu. Il paroît entr'autres choſes

que S. M. I. a fort admiré l'inſtitution &

les arrangemens de la maiſon des Orphe

lins & de celle des Enfans-Trouvés à Moſ

cou. On croit qu'elle pourra bien à ſon re

cour corriger ſur ce plan , les établiſſemens

de ce genre que nous avons ici.

- La Cour a appris par le Baron deTwickel,

qui eſt arrivé ces jours derniers de Munſter

en cette Ville, que l'élection d'un Coadju

teur de cet Evêché eſt fixée au 16 Août

prochain ; & que celle d'un Coadjuteur de

Cologne ſe fera le 4 du même mois. -

· Le Baron de Thugut eſt de retour de fes

voyages dans cette capitale, où le Comte

de Durazzo, Ambaſſadeur de la Républi

-
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que de Veniſe en cette Cour, eſt auſſi ar-.
I1V€. - " !

| De HA M E o v R G, le 17 Juillet.

. LEs inquiétudes que l'on avoit eues ſur

la ſanté du Roi de Suède ſe ſont diſſipées.

On écrit de Munſter qu'il ne s'y eſt arrêté

que pour voir la Citadelle. En arrivant il

envoya chez le Miniſtre de Fuftemberg, qui

ſe rendit ſur-le-champ auprès de S. M. avec

laquelle il eut un long entretien, après le

quel il partit pour Dulmen , où il attendit

le Roi qui y arriva le lendemain & où il

eut l'honneur de ſouper avec lui. S. M. a

dû arriver le 14 à Aix-la-Chapelle. . -

· Les mêmes lettres de Munſter nous ap

prennent que le Comte de Metternich ,

Miniſtre Plénipotentiaire de la Cour de

Vienne près des Cercles du Bas Rhin & de

Weſtphalie, y eſt arrivé le 12 , & le ſur

lendemain M. d'Emminghauſe, Envoyé du-

Roi de Pruffe.

: » On aſſure , écrit-on de Berlin, que le départ

du Prince de Pruſſe pour Pétersbourg , eſt toujours

fixé au 15 Août prochain. S. A. R. prendra le nom

· de Comte de Ruppin. On ne ſait pas encore quels

ſont les Seigneurs qui l'accompagneront ; il n'y en

a encore que trois de nommés, qui ſont : le Comte

de Goertz, Aide-de-Camp général du Roi ; le Comte

de Noſtitz, ci-devant Envoyé de S. M. près la Cour

de Stockholm ; & M. de Wittinghoff, Aide-de

Gamp de S. A. R. - Le Prince de Ligne eſt arrivé

ces jours derniers de Vienne , & s'eſt rendu ſur le

champ à Potſdam , où le Roi l'a reçu avec bea*-

:

a 4
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coup de diſtinétion. On prétend en général que

ce Prince eſt chargé d'une commiſſion de l'Impé

ratrice-Reine, au ſujet de l'élection de l'Archiduc

Maximilien à la Coadjutorerie de Cologne. On dit

que le Prince de Ligne, après s'être arrêté quelques

jours à Rhynberg, près du Prince Henri de Pruſſe,

ſe rendra à Pétersbourg cc.

· On lit dans la Gazette de Bareuth , ſous

l'article Bavière , du 4 Juillet.

: » On continue d'inſcrire tous les garçons pay

ſans depuis l'âge de 14 ans juſqu'à 3o, pour les

deſtiner au ſervice militaire. Le tems ſeul nous ap

prendra les motifs de cet arrangement. Des voya

geurs venus du Tirol aſſurent qu'il eſt défendu à

tous les jeunes gens du pays de paſſer les frontières,

ſous peine de perdre leurs biens, & d'être punis :

, ſévèrement ſi on les rattrape cc. -

, La réunion des vaiſſeaux Ruſſes, Suédois

& Danois , dans les Ports du Danemarck,

rapproche l'effet de la neutralité, qu'on ne

croyoit pas être ſi prochain. Quel que ſoit le

parti que prennent les autres Puiſſances

invitées à y enrrer , les 3 Couronnes du

Nord paroiſſent uniformes dans leur plan

pour la protection du commerce de leurs

ſujets ; il en réſulte déja pour ceux-ci des

avantages : leurs navires, & en particulier

les Suédois & les Danois, ſont recherchés

pour les affrètemens dans la Baltique par

préférence à tous les autres. Il n'arrive

point de bâtimens neutres de la mer du

nord dans le Sund, qui ne faſſe les plain

tes les plus amères contre les Anglois, dont

les corſaires les traitent de la manière la

plus odieuſe. Un bâtiment Hollandois a
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déclaré qu'il en avoit eu 19 à bord dans ſon

trajet de la Côte de France. Un navire

Ruſſe a été dépouillé de tous ſes vivres par

ces pirates, qui ne lui avoient laiſſé que du

gruau, de l'eau & 18 livres de pain , dont

8 hommes avoient dû ſubſiſter pendant 3

ſemaines. On eſpère que la neutralité met

tra fin à ces excès , ou que du moins elle

les réprimera. -

· I T A L I E.
· · · · - 3 - - - -

• · De L 1 v ov R N E , le 16 Juillet. .

ON mande de Veniſe qu'on y a eſſuyé

à la fin du mois dernier un orage des plus

violens, accompagné d'un vent ſi furieux ,

qu'une des colonnes de la place de St-Marc
a été renverſée , & la plupart des mar

chandiſes étalées dans pluſieurs boutiques,

diſperſées de côté & d'autre ; on ajoute que

pluſieurs perſonnes qui ſe trouvèrent dans

ce moment ſur le grand pont ont été jettées

par la violence de la tempête dans l'eau, où

elles ont miſérablement péri. Le tonnerre a

auſſi cauſé des dommages au Palais de Laſc

& à l'Egliſe de Saint-François. '

, » Le 2o du mois dernier , écrit - on de Gênes,

· le noble Jean de Marchi , commandant la Galère

Capitane de la République , rentra dans le Port

, avec un chébec Algérien, dont il s'étoit emparé

le 17 entre la Bordiniere & Ventimille , à dix

lieues de terre. Il y eut un combat très-vif, dans

lequel l'Algérien a perdu environ 4o hommes , &

le Génois 6, M. de Marchi reprit à cette occaſion

C 5
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un pinque & deux tartanes Génoiſes qui étoient

tombées au pouvoir du Barbareſque. Les priſon

niers faits à cette occaſion montent à 57, parmi

ſeſquels eſt le Reys. Ils ont été transférés avec les

bleſſés au Lazaret , où ils font quarantaine. On a

délivré ſur ces priſes 23 Chrétiens , tant Génois

que nationaux. Le 27 , on chanta à cette occa

fion un Te Deum dans la Cathédrale. M. de Mar

chi eſt retourné en croiſière , & le lendemain de,

ſon départ il a été joint par une groſſe félouque

armée de 6 canons de fonte & de 5 pierriers, qui

croiſera de conſerve avec lui. Les habitans de

Langueille, en 1econnoiſſance de ce que cette ga

lère a délivré pluſieurs de leurs compatriotes, &

éloigné les corſaires Barbareſques de la côte, lui

ont envoyé en préſent à ſon paſſage, 2 bœufs,

2 veaux , du vin, des liqueurs , du ſucre , du

thé, &c. cr

E S P A G N E. ,

- De CA DIx, le 7 Juillet. ,

D. Louis de Cordova a fait le ſignal à ſa

· flotte de ſe mettre ſur une ancre pour ſe

renir prête à appareiller. Quoique le vent ne

ſoit pas favorable, il eſt diſpoſé à ſortir de

la baie. Un vaiſſeau François eſt mouillé

au-dehors depuis ce matin ; on croit que

c'eſt ſè Céſar. L'Eſcadre de Toulon eſt ſur

| Malaga , & ne peut tarder à paroître. M. de

Beauſſet avoit la promeſſe de monter le

Terrible ;, mais il vient d'apprendre qu'il

gardera le Glorieux, le Terrible étant deſti

né à un 9fficier d'un grade ſupérieur au
ſien.º s : c, · * , ; -

» D. Barcelo, écrit on d'Algéſiras , continue ſa

• • •-,
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croiſière depuis Ceuta juſqu'à la pointe d'Europe ,

pour intercepter des bâtimens qui eſſayent de jetter

des vivres dans Gibraltar du côté de la Place. Le

vaiſſeau Anglois la Panthère , avec 4 frégates ,

longe auſſi les environs des Moles , pour favoriſer

l'entrée des bâtimens ravitailleurs. Dans la matinée

du 24 Juin, le Saint-Michel, commandé par D.

Juan Moreno, les frégates le Roſaire , par D.

Balthaſar de Seſma, & la Sainte-Gertrude, par D.

Annibal Caſoni, faiſant leurs bordées vers la pointe

d'Europe , furent canonnés par les vaiſſeaux en

nemis , & leur rendirent quelques volées après

s'être mis en ligne ; ils croyoient que l'ennemi de

ſiroit un engagement , mais il ſe retira bientôt

vers la terre , ſous la protection de ſes batteries,

où il fut pourſuivi vivement. D. Juan Moreno étoit

dans l'intention de ne pas l'abandonner , mais la

force des canons & le calme que donne l'abri des

montagnes, l'empêchèrent d'avancer davantage. Le
Saint Louis , commandé par D. Fréderic Gavina,

qui croiſoit à la bande du Levant de la monta

gne, accourut à la canonnade , & paſſant à la plus,

rande proximité de l'ennemi, vint joindre ſon feu

à celui du vaiſſeau le Saint - Michel & des deux

frégates; mais enfin le feu de la Place l'obligea de

ſe retirer avec eux. Nous avons eu à cette occaſion *

5 bleſſés. - :

On apprend que le vaiſſeau la Panthère ,

de 6o canons, eſt ſorti de Gibraltar , em

menant en Angleterre tous les malades dont

il a pu ſe charger ; nous ne ſavons point

encore ſi D. Barcelo a fait courir après

lui. - - ' .

#.
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E S , le 22 Juillet.

Le Général-Major Prévoſt, le même qui

avoit commençé l'expédition de la Georgie,

& qui l'année dernière défendit avec ſuc

cès Savanah contre les François & les Amé

ricains réunis, eſt arrivé le 16 de ce mois

à bord du paquebot le Dashwood. On dit

qu'il a apporté des lettres du Lord Cornwal

lis chargé de la réduction de la Caroline

Méridionale , & cela eſt vraiſemblable ;

mais on n'en a rien publié. Le Lord George

Germaine étant abſent , ces dépêches ont,

dit-on , été portées au Roi à Windſor. Juſ

qu'à ce moment elles n'ont fourni aucun

article à la Gazette ordinaire de la Cour;

' & on croit que ſi elles , contenoient des

eſpérances prochaines & fondées de nos

progrès dans cette Province , on ne garde

roit pas un ſilence auſſi profond ſur leur

contenu. Tout ce qu'on a publié ſe réduit

· à une adreſſe des Juges, Grands Jurés &

autres Habitans de la-Georgie au Roi pour

l'aſſurer de leur ſoumiſſion & de leur joie

de ſe voir délivrés de l'oppreſſion du Con

grès & rentrer ſous la domination de S. M.

Dans la circonſtance préſente on auroit

beſoin de quelque nouvelle intéreſſante ou

du moins de l'aſſurance de quelque perſ

pective heureuſe dans quelques points du

|
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théâtre de la guerre. Celle de la jonction

de D. Solano à M. de Guichen nous a été

apportée par le Raltleſhakc. Il y a déja plu

ſieurs jours qu'on avoit annoncé l'arrivée

de ce cutter & ſa nouvelle. Ce qu'il y a

de ſingulier , c'eſt qu'on ait rencontré ſi

juſte , & qu'on ne ſe ſoit trompé que ſur

la date de la jonction qui a eu lieu le 19

Juin au lieu du 4. La Cour n'a point pu

blié cet évènement qui n'en eſt pas moins

certain. Nos ennemis ont à préſent 35

vaiſſeaux de ligne dans ces mers, & les

troupes qu'ils y avoient déja ſont augmen

tées de 11,6oo Eſpagnols. Avec ces forces

ils ſont en état de tenter quelque choſe

d'important , & on craint beaucoup pour

la Jamaïque. L'Amiral Rodney qui ſe van

toit de rendre un ſi bon compte des Eſpa

gnols ſans perdre de vue les François qu'il

préſentoit dans un état de délabrement af

freux , n'a pu remettre en mer auſſi-tôt

qu'eux , & ſe trouve tellement inférieur ,

qu'il n'eſt guère pofſible qu'il puiſſe s'op

poſer à ce qu'ils voudront entreprendre.

Les renforts qu'on lui a envoyés d'Europe

ne lui rendront pas la ſupériorité. L'Ami

ral Walſingham , s'il a ordre de le rejoin

dre, pourra trouver des obſtacles ; on fait

des vœux pour qu'il ſe rende directement

à la Jamaïque & qu'il y débarque les trou

pes qu'il a emmenées d'Europe. !

, Les dépêches du Gouverneur Dalling ,

ſans rien offrir qui raſſure ſur le ſort de



( 14 )

cette Iſle , peuvent au moins détourner

l'attention. Elles nous ont appris que les

troupes envoyées ſur le Continent pour ra

vager les établiſſemens Eſpagnols n'ont point

eſſuyé les malheurs auxquels on les avoit,

dit expoſées. L'extrait ſuivant d'une lettre

du Capitane Polſen , chargé de cette expé

dition, au Gouverneur Dalling , offre les

détails ſuivans elle eſt datée du fort Saint

Jean le 3o Avril.

, » J'ai l'honneur d'informer V. E., que le Fort

d'où je lui écris, s'eſt ſoumis aux armes de S. M.

hier à 5 heures de l'après - dîné. Je vous adreſſe,

M., ci-joint, les points de la Capitulation, & j'eſ

père qu'ils obtiendront votre approbation. J'ai éga

lement l'honneur d'envoyer à V. E. par le Lieutenant

Thomas Mounſey, les drapeaux du Fort & du régi

ment, de mêmequ'une déſignation de l'artillerie & des

munitions dont nous nousſommes emparés.- Lorſ

que nous arrivâmes au Cap Gracias à Dios, tous les

Indiens en avoient diſparu. Quelques mal-intention

nés s'étoient appliqués à leur perſuader que l'armée

Angloiſe s'approchoit dans l'intention de les rendre

eſclaves, & de les envoyer à la Jamaïque : ils furent

aſſez long-tems avant que d'oſer ſe montrer : enfin

l'un deux s'étant porté en avant pour obſerver nos

mouvemens, je lui fis remettre de petits préſens.

M. Campbell qui le connoiſſoit parvint aiſément à

le déſabuſer, & on me l'amena. Bientôt après nous

vîmes arriver la plupart des tribus Indiennes. — La

lettre de V. E. du 17 Mars m'a été remiſe le 2o au

moment où j'entrois dans la rivière de Saint-Jean,

Je conſerverai toujours un ſouvenir reconnoiſſant

des bontés qu'elle daigne m'y témoigner ; je regrette

ſeulement que la promptitude de mes opérations n'ait

point répondu à l'attente de V. E. Les obſtacles que
- 4
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j'ai rencontrés, ſoit au Cap, ſoit aux places ſituées

entre le Cap & le Havre de Saint-Jean; le défaut des

barques néceſſaires, & la répugnance des Indiens à

ſe montrer plutôt, m'ont expoſé à des délais inévi

tables. - J'oſe me flatter que vous me rendrez la

juſtice d'être perſuadé que j'ai tiré tout le parti poſſi

ble de ma ſituation, pour ne point perdre de tems.

Ce ne fut que le 3 Mars, que nous reçûmes quelques

barques de la rivière Noire, & c'étoient les ſeules

qui fuſſent à notre diſpoſition : il eſt vrai que le

Gouverneur Indien nous en avoit promis un grand

nombre; mais à notre arrivée il n'y en eut pas une

ſeule de prête, & nous ne les obtînmes que tard avec

les plus grandes difficultés. Le Surintendant avoit été

- trompé par les Indiens tant par rapport au nombre

des barques, que du tems marqué. — Le Capitaine

Nelſon, du vaiſſeau le Hinchibrooke eſt venu nous

joindre avec 34 matelots, un ſergent & 12 mari

niers : je n'ai point de termes pour exprimer les obli

gations que nous avons à cet Officier : il a été le

premier par-tout , le jour & la nuit, & à peine

a-t-on tiré un coup de canon, qui n'ait été pointé

par lui, ou par le Lieutenant Deſpard, Ingénieur en

Chef, qui s'eſt également diſtingué dans toutes les

occaſions. Je ſuis ſûr que fi nous n'avions pas man

· qué de munitions, nous euſſions été maîtres du Fort

une ſemaine plutôt. Comme le Capitaine Nelſon

paſſe à la Jamaïque, il pourra informer V. E. de nos

délais, & de tout ce qui a rapport au ſervice, con

noiſſant toutes mes penſées, il s'en acquittera auſſi

bien que je le ferois moi-même.— Le porteur des

préſentes, le Lieutenant Mounſey, rendra compte àV.

E. de pluſieurs détails qui peut-être m'auront échap

pé. Il eſt bon Officier : c'eſt lui qui a commandé le

détachement que j'ai envoyé pour reconnoître le

Look-Out, & il en a commencé l'attaque, de con

cert avec le Capitaine Deſpard, & le Capitaine Nel
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ſon qui a bien voulu ſe prêter à cette expédition
· avec ſes marins cr. -

La capitulation jointe à cette lettre eſt

conçue ainſi :
-

» 1°. On accordera à la garniſon l'uſage de ſes

bateaux , pour ſe tranſporter par-tout où elle le

jugera à propos : on lui accordera auſſi un délai de

4 jours pour l'entière évacuation du Fort. Réponſe.

La Garniſon ſe rendra priſonniere de guerre, & ſera

tranſportée dans un des Ports (à mon choix) de

l'Amérique - Septentrionale , ſujet à la Couronne

d'Eſpagne. Elle ſera pourvne des vaiſſeaux & pro

viſions dont elle aura beſoin pour le voyage ; mais

les Priſonniers engageront leur parole d'honneur de

ne point porter les armes contre S. M. B. juſqu'à ce

qu'ils aient été échangés, conformément au Cartel

qui eſt ou pourra être établi entre les deux Na
t1OI1S,

- - -

2°. La garniſon ſortira drapeaux flottans, balle

en bouche, mèche allumée, tambour battant : on

laiſſera à chaque ſoldat vingt cartouches, ſon fuſil

& ſon épée, & on fera ſortir avec les troupes deux

petites pièces de canons de 3 liv., avec deux charges

pour chacun. Réponſe. L'armée Britannique doit

être miſe en poſſeſſion de la porte principale du Fort

entre 4 & 5 heures de l'après-dînér, & vers ce tems

on poſera des ſentinelles pour empêcher les Indiens

de # porter à des actions contraires aux règles de

la guerre ou aux loix de l'humanité. Et en conſidé=

ration de la belle défenſe faite par le Commandant,

on accordera à la garniſon de ſortir drapeaux flottans

tambour battant, mèche allumée, avec fuſils &

épées , & deux cartouches pour chaque ſoldat, &

les troupes arrivées au pied du glacis oppoſé à la

façade méridionale du Fort, y mettront bas leurs

armes & leurs équipages , après quoi elles retour
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neront dans le Fort, les Officiers conſervant leurs

épées. -

3°. Lors de l'évacuation du Fort, on laiſſera aux

Officiers & aux Soldats la propriété de leurs effets,

bagages, argent comptant, & de tout ce qui peut

leur appartenir actuellement. Réponſe. Accordé,

mais les Eſclaves ſeront retenus ſans exception
· pour le ſervice de S. M. B. • . ' - -

: 4°. On rendra les Piiſonniers qui ont été faits

dans le poſte avancé de l'Iſle de Bentole. Réponſe.

Au cas que la garniſon accepte les termes offerts

de la Capitulation, les Priſonniers, faits dans le

poſte avancé de l'Iſle de Bentole y ſeront compris, à

condition que tous les Eſclaves demeureront de droit

au Roi mon Maître. . - - -

5°. On accordera à la garniſon dix jours pour l'é-

vacuation du Fort, & durant ce tems elle ne ſera

moleſtée par qui que ce ſoit. Réponſe. Elle ne ſera

moleſtée par perſonne, juſqu'à ce qu'elle ſoit rendue

· au lieu de ſa deftination. -

6°. On accordera aux troupes de la Garniſon l'u

ſage de leurs proviſions. Répondu dans le premier

Article. - -

7°. On accordera aux troupes de la Garniſon

d'emporter les ornemens & effets appartenans à leur

Religion & à leur Culte. Réponſe. Accordé.

8°. Les troupes Britanniques traiteront la Garniſon

avec humanité & douceur, devoirs qui ſont impoſés

à chaque Nation. Reponſe. Il eſt du caractère Bri

tannique de traiter les Priſonniers avec humanité &

douceur; & je donne ma parole de faire tout ce qui

dépendra de moi pour contenir les Muſquitos dans

les bornes de la modération.

9°. Au cas qu'il s'élève des doutes ſur les Articles

précédens, ils ſeront expliqués en faveur de la Gar

niſon. Réponſe : Mon intention n'étant point de

chercher des chicanes, il ſeroit inutile de répondre

-
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à cet Article : dès que j'aurai pris poſſeſfion de l'in

térieur dû Fort & de ſes dépendances, je nommerai

un Officier qui prendra ſoin de la caiſſe militaire. Je
déſignerai en même-tems des Commiſſaires qui dreſ

éront un état de toutes les munitions & proviſions

de guerre, de l'Artillerie, des Eſclaves, & en général

de tout ce qui ſera trouvé appartenant a S. M. C.

Signés JoNH PoLsEN , Colonel & Commandant

en Chef. JUAN DE AYssA , Gouvermeur du Fort

Saint-Jean c*. -

Cette capitulation eſt du 29 Avril. La

liſte des priſonniers eſt la ſuivante :

» Un Capitaine & Gouverneur, un Lieutenant,

2 Sous-Lieutenans, un Capitaine d'Ingénieurs, un

Chapelain, un Chirurgien, 3 Sergens, 3 Tam

bours, 9 Caporaux, 17 Canonniers , 17 Hommes

ſervant ſur les bateaux, 6 Eſclaves femmes & en

fans, 3 Malfaiteurs, 17 Femmes, 13 Enfans, un

Maître Charpentier, un Charpentier, un Maréchal

ferrant, 2 Maçons, 25 Abatteurs de bois, un Ca

poral de cette troupe , 14 Priſonniers de l'Avant

Poſte. - » -

· On a remarqué le ſoin avec lequel pour

groſſir la liſte des priſonniers on a compté

les femmes, les enfans & juſqu'à trois mal

faiteurs. A l'égard des morts ſi la liſte eſt

exacte il y en a eu 9 & 6 bleſſés. Le Gé

néral Dalling repréſente la conquête de ce

poſte comme une choſe très-importante,

& elle ne doit pas l'être ſi l'on fait atten

tion aux troupes qui le défendoient. Cela

n'empêche pas nos ſpéculatifs de ſe flatter

que de-là le Capitaine Polſen gagnera ſûre

ment le lac Nicaragua & la ville de Gre

nade ſituée ſur les bords du Lac près de la
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«ôte de la mer du Sud. Mais il lui faut

plus d'un mois pour y arriver ; & on ne

peut pas aſſurer qu'il ne rencontrera point

d'Eſpagnols ſur ſon chemin. Suppoſé qu'il

n'en trouve point, comment conſerver ces

conquêtes à une ſi grande diſtance ? N'en

ſera-t-on point chaſſé avant que l'on puiſſe

envoyer des ſecours ? Et quels ſont ceux

qui peuvent partir de la Jamaïque & de

tous nos autres établiſſemens menacés ?

· Après bien des incertitudes ſur le convoi

de St-Domingue qu'on a dit avoir été pris

par la flotte de l'Amiral Geary , il a rendu

compte lui-même de ſes priſes dans la lettre

ſuivante à l'Amirauté en date du 5 du

courant. - -

· » Le Lundi, 3 courant, le Monarch étant en

· avant à la découverte, à 1o heures du matin, ſi

gnala une flotte de 25 voiles : jugeant que c'étoit
une eſcadre de vaiſſeaux de guerre ennemis, &

u'il n'y avoit point de temps à perdre, j'ordonnai

† le champ une chaſſe générale qui continua le reſte

· du jour : à 5 heures après midi le Monarch, fit uu

ſignal pour marquer qu'il avoit dépaſſé le plus en

arrière des vaiſſeaux ennemis ſans les aſſurer ; le

Foudroyant ne tarda pas de faire la même choſe,

ainſi que quelques autres de nos vaiſſeaux les plus

en avant : alors nous pûmes diſtinguer clairement
du haut du mât du Victory, qu'ils avoient à-peu

près atteint le reſte des vaiſſeaux ennemis : malheu

reuſement peu après 7 heures il s'éleva un brouillard

épais; je diminuai de voiles pour ſerrer les vaiſſeaux

qui ſe trouvoient plus près de moi, ſuivant la même

route, juſqu'au lendemain lorſque le jour reparu -
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J'ai le plaiſir d'informer L, s, que tous les vaiſſeaux

m'ont rejoint depuis, a l'exception du Monaroh &

du Defence, qui, à ce q e j'apprends, oit été laiſ

ſés donnant challe au vanſea , de guerre ennemi ;

ſous la protection duq el le convoi avoit mis a la

voile.

· La flotte que nous chaſſions ſe trouve être un con

voi de 2 5 a 3 o voiles, venant du Port-an-Prince ſous

l'eſcorte du Fier, vaifleau de 1 o carons , & d'un

grand vaiſſeau armé en ſûre : de ce convoi, les na

vires nommés dans la 1iie ci-incluſe ont eté pris; &

ſi le brouillard dont j'ai fait meutien ne fut pas ſur

venu ſ.bitement, je penſe que tous l'euſſent été.

Les vaiſſeaux pris ſont , le Jeune Fran

#ois , le Comte d'Eſtaing , le Hazard , la

Marie-Thérºſe, le Comte d'Argout, le Cou

rier, le S. Barthelemi, l'Eléonore , la Coſ

mopolite , le Solitaire , le Voyageur , &

un dernier dont le nom eft inconnu.

On aſſure que l'Amiral ne peut ſe diſ

penſer de revenir à Plimouth où il ſe mu

nira d'une infinité de choſes dont il a be

ſoin pour la campagne. On dit que lorſ

qu'il reprendra ſa croiſière , il aura, 32 à 35

vaiſſeaux de ligne. On n'ignore pas que les

François & les Eſpagnols réunis en auront

· plus de 5o ; mais on prétend ici que les

nôtres ſont d'une force ſurprenante & que

le nombre des canons nous rend l'égalité.

On ſe flatte auſſi que l'Amiral Geary n'imi

tera pas ſon prédéceſſeur l'Amiral Hardy ,

& qu'il cherchera les ennemis au lieu de

les fuir; s'il eſt vrai que le Comte d'Eſtaing

· les commande on eſt bien ſûr qu'il ne nous
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éviteront pas, & on doit s'attendre à une

campagne orageuſe. Heureuſement la ſaiſon

avance, & elle ne peut être de durée. - ,

i, , On prétend avoir reçu d.s Iiouvelles du

l convoi de Québec , & on aſſure qu'après

. avoir été diſperſé par le Protecteur, 1l s'eſt

-réuni & a continué ſa route à la réſerve de .

· deux bâtimens qui ont été pris.

· .. Nous attendons des Indes occidentales

: une flotte qu'on dit conſidérable , & qu'on

•évalue à 3 millions ſterl. Elle ſera, dit-on,

eſcortée par 5 ou 6 vaiſſeaux de ligne que l'A-

, miral Parker ramène en Europe, parce qu'ils

· ont beſoin d'une réparation qu'on ne peut

leur donner dans les iſles. On fait des vœux

pour ſon heureuſe arrivée, & on ſe flatte que

l'Amiral Geary , lorſqu'il remettra en mer,

s'occupera du ſoin de la favoriſer. ,

- Les lettres de Kingſton dans la Jamaïque,

du 27 Mai, annoncent que 2 diviſions de

cette flotte ont mis à la voile de Port Royal

| pour Bluefields avec l'eſcorte du Sultan , de,

l'Heétor, de 74 canons; le Lion, le Ruby , le

St-Carlos , de 5o; le Wiger, de 32. Elles

ajoutent que le Salisbury & le St. Carlos ſa

·ront les ſeuls qui accompagneront la Hotte

juſqu'en Europe , les autres la conduiront

·ſeulement juſqu'à une certaine latitude.#
croit cependant que l'eſcorte ſera plus conſi

·dérable, qu'on ne la réduit à 2 vaiſſeaux dans

les papiers publics que pour ne pas donner

lieu à des réflexions ſur l'état de notre flotte

qu'on auroit beſoin d'augmenter , & que
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·l'on ne diminue que parce que les vaiſſeaux

qu'on eſt forcé d'en détacher ne peuvent

être réparés qu'en Angleterre. . -

: Selon les mêmes lettres un brigantin qui

venoit d'arriver, a rapporté que le 21 Avril

étant à la hauteur du Cap Maize, il avoit

rencontré un bâtiment Danois, allant de

Havanne à Ste-Croix,qui lui avoit appris que

- l'expédition de la Havanne contre Penſacola

: étoit partie le 17 Mars ; qu'elle conſiſtoit en

, 56oo hommes effectifs, & dans les vaiſſeaux

ſuivans, le Raymond, le St-Gabriel , de 74

canons ;le St-Jean, de 64; la Noſtra Signora

· de 44 , & la Martha, de 26. Au départ de

ces vaiſſeaux il en reſtoit 2 de ligne à la Ha

· vanne. .

. . , Le Comte de Carleiſle a eu depuis quel

ques jours pluſieurs audiences particulières

, du Roi; on conjecture qu'il eſt deſtiné à rem

· placer dans la Vice-Royauté d'Irlande, le

| Comte de Buckinghamshire qui a demandé

ſon rappel à l'expiration de ſes trois années.

: - Le Roi a enfin diſpoſé du Gouvernement

: de l'Hopital de la Marine à Gréenwick, va

· cant depuis la mort de l'Amiral Sir Charles

cHardy. On ſe rappelle que l'on avoit prévu

: qu'il ſeroit donné au Vice-Amiral Sir Hu

1gues Palliſer.Ce bruit a été enſuite contredit

- quoique la défenſe que leComte deSandwich

a priſe deſon ami en plein Parlement, ait fait

· aſſez voir qu'il ne l'avoit point abandonné à

: ſa mauvaiſe fortune. La Gazette de la Cour

avient de déclarer la nomination de Sir
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Palliſer à ce poſte lucratifqui le dédommage

amplement de tous ceux qu'il a été forcé de

ſacrifier à la néceſſité des circonſtances.

| Le bruit de quelques ouvertures d'accom

modement entre les Puiſſances belligérantes

ſe ſoutient toujours, & on indique une di

verſité de moyens qu'on doit, dit-on, em

ployer pour poſer les fondemens d'un traité

de paix. Cependant on aſſure que la Cour

déſavoue toute négociation actuelle à cet

égard , en déclarant pourtant qu'elle eſt diſ

poſée à recevoir toutes les propoſitions qui

auroient ce grand ouvrage pour objet , &

en accélérer l'accompliſſement par tous les

moyens qui dépendroient d'elle; mais qu'elle

, n'a fait ni qu'il ne lui a été fait directement

aucune ouverture qui eût ce 5ut.

On aſſure que la Cour a reçu des avis

· qu'Hider Ali-Kan , à la tête des Marattes ,

a enlevé quelques poſſeſſions de notre com

: pagnie des Indes ſur la côte de Coromandel ;

& que les vaiſſeaux de certe Compagnie le

Naſſau& Southampton, revenant en Europe,

avoient été pourſuivis juſqu'au Cap de Bon

ne-Eſpérance par 6 vaiſſeaux de guerre Fran

çois qui les y tiennent bloqués; mais que les

Anglois avoientdépêché un navire à l'Amiral

Vernon , afin qu'il envoie les ſecours

néceſſaires pour venir dégager ces vaiſſeaux.

· Un particulier qui a fait une recherche

exacte du nombre des maiſons, chapelles

| & autres édifices détruits entièrement ou

| conſidérablement êndommagés par les ſé

3
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ditieux en porte le nombre à 83. On con

tinue le procès de ces malheureux, & il ſe

paſſe peu de jours qu'on n en exécute quel

-ques-uns dans les lieux mêmes où ils ont

commis les délits. Il n'eſt pas encore queſ

tion du procès du Lord Gordon. -

La Gazette de la Cour d'aujourd'hui con

tient la lettre ſuivante du Capitaine Wal

degrave , de la Prudente, datée de Spithéad

le 18. - -

Le 4 courant , à dix heures du matin , croiſant

de conſerve avec la Licorne, le Cap Ortégal nous

reſtant au S. quart S. O, à 24 lieues; la Licorne

ſignala une voile dans la partie N. O. Dans ce mo

ment un brouillard épais ſe diſſipant , nous eume

connoiſſance d'un grand vaiſſeau qui portoit ſur

· nous ; je fis ſur le champ le ſignal pour la chaſſe,

alors le vail)eau chaſſé , n'étant guère qu'à ſix

· mille de nous, ſerra le vent ; nous diſtinguâmes

clairement que c'étoit une frégate , à ſa conſ

truction, nous la jugeâmes Françoiſe. — Comme
pendant toute la journée , ou nous eûmes peu de

vent, ou nous fûmes pris du calme, ce ne fut

qu'à onze heures & demie du ſoir que je me trou

vai à la portée du piſtolet du vaiſſeau chaſſé : les

ſignaux qu'il fit alors avec des fuſées & des feux ,

me démontrant qu'il étoit ennemi, je commençai

· le combat ;†º heures & de mie du matin il

amena pavillofi , & ſe rendit aux vaiſſeaux de S. M.

la Prudente & la Licorne : c'éteit la Capricieuſe ,

· frégate Françoiſe , ſortie de l'Orient depuis huit

| jours, percée pour 44 canons, mais n'en montant

· que 32 , & 3o8 hommes d'équipage ; elle avoit

· été iancée dans le cours de Mars dernier, étoit du

, port de 11ootonneaux , & l'une des plus belles fré

· gates que j'aie jamais vue i j'ajouterai, avec cha
.x : º ' . " . " ·. - . ! - -

i grin ,
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grin, que l'état dans lequel elle ſe trouvoit étoit

· tel ( ainſi que L. S. en pourront juger par le procès

verbal), qu'il n'étoit pas poſſible de la conduire en

Angleterre D'ailleurs, vu la perte conſidérable que

j'avois eſſuyée dans le combat , vu que j'avois

laiſſé vingt malades à terre, & que j'en avois mal

heureuſement pluſieurs à bord , il étoit abſolu

ment impoſſible que je lui donnaſſe les ſecours qui

euſſent pu la ſauver ; je pris donc le parti de la

brûler, après en avoir retiré les priſonniers.- L'é-

tat dans lequel ſe trouvoit mon vaiſſeau lui-même,

rendant également impoſſible l'exécution de mes

ordres, je donnai les inſtructions néceſſaires au

Capitaine Podogan , commandant le vaiſſeau de

S. M. la Licorne , pour qu'il les exécutât ſur le

champ. - Malgré notre ſupériorité apparente ,

j'eſpère que l'état des morts & des bleſſés†

vera ſuffiſamment que mes Officiers , ainſi que

l'équipage, ſe ſont conduits avec la plus grande

bravoure ; je ſens en vérité qu'il n'eſt pas poſſible

de leur rendre la juſtice qui leur eſt dûe ; pour la

rendre en particulier au Lieutenant Binks, des trou

es de la Marine, qu'il me ſoit permis d'obſerver

L. S. que le parti qu'il commandoit s'eſt com

† avec toute la fermeté, toute la valeur poſſi

les ; qu'il a entretenu un feu régulier & conſtant

depuis le commencement de l'action juſqu'au mo

ment où la néceſſité l'appellant au ſervice des ca

nons, il a fait également preuve de bonne con

duite & de bravoure. — Mais en donnant ainſi aux

ſujets de S. M. le tribut d'éloges qui leur eſt dû,

je me croirois obligé par l'honneur de rendre à ſes

ennemis la juſtice qu'ils méritent ſi bien en cette

occaſion , ſi l'état dans lequel ſe trouvoit leur

vaiſſeau, & la perte conſidérable qu'ils ont faite,

ne les louoient pas ſuffiſamment; qu'il me ſoit per

mis d'ajouter à l'honneur de M. Clerval, qui com

mandoit la Capricieuſe, au moment où elle s'eſt

5 Août 173o.
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rendue, qu'il n'a amené pavillon que lorſque ſon

vaiſſeau avoit cinq pieds d'eau dans ſa cale. M. de

Ranſanne & M. de Fontaine, premier & ſecond

Capitaines, ont été tués dans le cours du combat.

Quant à l'étendue de la perte que la Capricieuſe a

eſſuyée d'ailleurs, comme nous ignorons le nom

bre des priſonniers qui ſe trouvent à bord de la

Licorne , nous ne pouvons pas l'apprécier , mais ,

d'après le calcul que les Officiers en ont fait à vue

d'œil , elle ſe monte au moins à 1oo, tant tués que

bleſſés.— C'eſt avec une peine infinie que j'apprends

à L. S. que le Lieutenant Elliſſon ſe trouve en tête

ſur la liſte des bleſſés : ſes reins ſont fracaſſés,

& un boulet lui a emporté le bras droit. Qu'il

me ſoit permis de recommander à l'attention la

plus particulière de L. S. , & ſon infortune, & laº

grande intrépidité dont il a fait preuve dans le

combat. -

· Morts à bord de la Prudente. MM. John

Diſmond, Richard Montgomery, Thomas England

& William Diſmond , 12 matelots & un ſoldat de

la Marine ; en tout, 17 tués. ' ' , , · · · · · ·

Bleſſés. Le ſieur Joſeph Elliſſon , ſecond Lieu

tenant, le ſieur William, M. Party Padet , 25 ma

telots & 4 ſoldats de la Marine ; en tout , 3 1

bleſſés. - -

Morts des ſuites de leurs bleſſures. Deux ma

telots, un ſoldat de la Marine. Total des morts &

bleſſés, 48. | # -

A bord de la Licorne, 3 morts& 7 bleſſés. -

Procès-verbal de l'état de la Capricieuſe. .

Conformément à l'ordre que nous avons reçu de.

l'honorable William Waldegrave , commandant le

vaiſſeau de S. M. la Prudente, en date de ce jour,

& qu'il nous a fait ſignifier, nous, dont les noms

ſont ci-deſſous, nous ſommes tranſportés à bord

de la frégate la Capricieuſe, & nousy avons dreſſé

avec ſoin & préciſion un procès-verbal de l'état où
- «4 .' * - - -
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elle ſe trouvoit ; le voici tel qu'il ſoit , ſavoir : le

mât de miſaine endommagé en pluſieurs endroits ; le

petit mât de hune tombé à la mer ; le grand mât

couché dans la longueur du pont , le mât d'arti

mon ayant reçu pluſieurs boulets , ainſi que le mât

de perroquet de fougue. Toutes les vergues &

mâts de hune de rechange ſi fort endommagés par.

les boulets, qu'ils ſont hors d'état de ſervir. Plu

fieurs trous faits par les boulets à la flottaiſon. Cette

frégate a reçu d'ailleurs beaucoup d'autres domma

ges. Lorſque nous la quittâmes , il y avoit ſix pieds

d'eau dans le fond de cale. - Nous déclarons que

· nous avons dreſſé ce procès - verbal avec tout le !

ſoin & l'équité poſſibles ; & ſi on l'exige, nous

ſommes prêts d'en atteſter l'impartialité par ſer

ment , &c. cc. - -

Les vaiſſeaux de guerre la Réſolution &

la Diſcovery doivent revenir de leur voyage

autour du monde au commencement du

mois prochain, L'Amirauté a, dit-on, reçu

des lettres par leſquelles il paroît qu'ils ar

riveront dans la Manche vers le 1o du

mois d'Août. - · · ·

La neutralité armée du Nord cauſe ici

- beaucoup d'inquiétudes. Elle a fourni à

· l'un de nos papiers le paragraphe ſuivant :

» Le 4 de ce mois , quinze vaiſſeaux de ligne

Ruſſes , & ſept frégates , étoient déja au Sund ,

rendez - vous des grandes eſcadres combinées de

toutes les Puiſſances du Nord , pour aſſurer la

neutralité du commerce. Il y avoit auſſi à cette

ſtation trois vaiſſeaux de ligne Suédois , & deux

frégates, formant une diviſion de l'Eſcadre de 1a

vaiſſeaux , à quoi monte le contingent de cette

puiſſance. Le Danemarck doit en fournir un pareil

nombre, & la Hollande douze. On s'attend à voir

b 2
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paroître au premier jour, dans la Manche, cett

flotte combinée de 5o vaiſſeaux de ligne, parce qu'elle

doit conduire, dans les ports de France & d'Eſ

pagne, untrès-grand nombre de bâtimens chargés de

munitions navales de toutes eſpèces, & que pluſieurs

de ces bâtimens ſont des vaiſſeaux François qui

attendent depuis quelque tems cette eſcorte dans la

Baltique. Comme il y a 6 frégates Angloiſes en

croiſière ſur les côtes de Hollande, pour arrêter les

bâtimens neutres chargés de contrebande , ainſi

que les vaiſſeaux Américains faiſant route pour les

ports de cette République, on ſaura, ſous peu de

jours, ſi l'Angleterre ſe décide à ceſſer de prendre

les vaiſſeaux neutres chargés de munitions navales,

ainſi qu'elle y eſt autoriſée par les Traités , ou ſi

elle veut faire la guerre à toutes les Puiſſances du

Nord, qui paroiſſent déterminées à eſſayer ſi leurs

vaiſſeaux ne peuvent pas faire le comn.erce dans

toutes les parties du monde cr. -

Si ce qu'on annonce dans ce paragraphe

eſt fondé, on eſt bien impatient d'appren

dre le parti que prendra notre Cour. Elle

n'a guère d'autre allié que le Portugal ;

mais ſon refus d'accéder à la neutralité ar

mée nous coûtera peut-être plus qu'il ne

nous ſera avantageux. -

Le ſubſide que nous payions au Roi de Pruſſe

pendant la guerre, dit un de nos papiers, montoit

à 7oo,ooo livres ſterling. Il faut eſpérer que M.

Cumberland fera un meilleur marché avec la Cour

de Lisbonne, ſi elle aime mieux avoir la guerre avec

l'Eſpagne, que de manquer à ſes Traités avec nous,

Quoiqu'il en ſoit , tout ce que l'on peut déſirer

de plus avantageux de la négociation de M. Cum

berland à la Cour de Lisbonne, c'eſt qu'il la déter

mine à inſiſter auprès de l'Eſpagne , pour que nos

vaiſſeaux marchands continuent d'entrer dans les
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ports du Portugal,•# auparavant. Quant à un

ſubſide énorme pour ménager au beſoin une retraite

à nos vaiſſeaux de guerre dans ces mêmes ports,

& pour nous aſſurer de ce côté-là une diverſion en

notre faveur, ce ſeroit une dépenſe en pure perte,

puiſque les Portugais n'ont aucunes forces de terre

ni de mer à oppoſer à celles de l'Eſpagne.

· On dit que l'Amirauté a envoyé ordre

à 8 vaiſſeaux & à 2 frégates de Portsmouth

de completter au plutôt leurs équipages &

de prendre pour ſix mois de vivres & de

proviſions ; ces vaiſſeaux paroiſſent deſti

nés à renforcer l'eſcadre de l'Amiral Rod

ney qui depuis la jonction des François &

des Eſpagnols aux Antilles , a beſoin de

ſecours. On dit ici qu'il demande ſon rap

pel; & cela eſt fort embarraſſant pour nous ;

car dans ce cas, on ne ſait par qui l'on

pourra faire remplacer cet Officier brave

& actif. Quelques perſonnes prétendent que

le deſſein du Miniſtère eſt d'envoyer le

Vice-Amiral Hugues Palliſer.

La quantité de vaiſſeaux dont nous avons

beſoin aux Antilles ne nous permettra pas

de porter la Flotte de l'Amiral Geary à

un nombre proportionné à celle de nos

ennemis. La lettre ſuivante d'un Officier

du vaiſſeau le Foudroyant, qui fait partie

de cette flotte , montre qu'elle a beſoin

d'un renfort conſidérable pour y rétablir

la confiance. -

Nous n'avons pas encore été joints par les vaiſſeaux

de l'Amiral Graves , & il eſt actuellement incertain

ſi nous le ſerons ou ſi nous ne le ſerons pas. Le
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bruit s'eſt répandu pluſieurs fois parmi nous que

les eſcadres qui ſont à Cadix avoient mis à la voile.

On dit que le nombre des vaiſſeaux qui les com

poſent eſt de 4o & plus, y compris les vaiſſeaux

de Toulon, & trois ou quatre qui ont filé de Breſt

I'un après l'autre, outre ceux qui ſe trouvoient à

Cadix auparavant. Quelle peut être la raiſon pour

laquelle on ne nous envoie pas tous les vaiſſeaux

qui ſont prêts tant à Plimouth qu'à Portsmouth ,

& dans la Tamiſe ? Nous nous tenons toujours ſur

nos gardes, pour ne nous point laiſſer ſurprendre

comme l'année dernière , & couper l'ouvert de la

Manche. Auſſi-tôt que vous apprendrez que nous

ſommes rentrés à Torbai pour faire de l'eau, prendre

des proviſions , &c. vous pourrez regarder cela

comme l'annonce de l'arrivée de l'eſcadre de Cadiz.

Nous ne ſavons pas au juſte quel eſt le nombre des

vaiſſeaux mouillés à Breſt. Si nous ne trouvcns pas

† vaiſſeaux munitionnaires à Plimouth ou à

Torbai, prêts à mettre à la voile, que Dieu aie

pitié de nous. -

- F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le rer Août.

LE Roi a nommé Gouverneur du Lou

vre , le Baron de Champloſt ſon premier

Valet-de-Chambre. -

Le 23 du mois dernier LL.MM. & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de ma

riage du Comte de Lardenay , Meſtre-de

Camp en ſecond du Régiment de la Reine ,

Cavalerie, avec Demoiſelle de Grandval de

S. Maclou. · · · · .

Le même jour, Monſieur & Madame ont
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tenu ſur les fonts de baptême la fille du

Comte de Montault, Maréchal-des Camps

& Armées du Roi , ancien Gentilhomme .

de la Manche des Princes. Les cérémonies

du baptême ont été ſuppléées par l'Evêque

de Séez, premier Aumônier de Monſieur. .

· | De PA R 1 s , le I er. Août.

· LA nouvelle de la jonction des Eſpagnols

· avec M. le Comte de Guichen , annoncée

depuis quelque tems, eſt pleinement con

firmée par le bulletin ſuivant diſtribué le 26

- du mois dernier , & daté de Londres le 22.

- » Le Capitaine Drack , dépêché par l'Amiral

Rodney, ſur le cutter le Rattleſnake, eſt arrivé hier

à l'Amirauté, avec la très- alarmante nouvelle que

l'eſcadre de D. Solano avoit complettement effectué

ſa jonction avec M. de Guichen , le 19 Juin.

Les deux fiottes étoient, le 2 1 Juin, fur une ancre

dans la baye du Prince-Robert à la Dominique.

D. Solano n'a pas débarqué un ſeul homme , ce

qui donne de vives appréhenſions que l'armée com

binée n'aille attaquer la Jamaïque.LesiEſpagnols 3

dans leur route depuis Cadix , n'ont perdu que 2,

bâtimens de tranſport qui leur ont été enlevés par

nos corſaires. La flotte Françoiſe avoit été complet

tement réparée & équipée à la Martinique depuis

ſon dernier combat ; il n'y a pas un ſeul de ſes

vaiſſeaux en mauvais état. On parle diverſement de

celle de i'Amiral Rodney. Suivant les uns, ce dernier

étoit reſté à la Barbade , avec 15 vaiſſeaux, qui

avoient beſoin d'être réparés. Suivant d'autres , il

a mis en mer pour couvrir les poſſeſſions qui pour

roient être attaquées. On a la confirmation que 7

de ſes vaiſſeaux n'étoient plus en état de tenir la

b-4
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mer. Cette nouvelle a jetté les Marchands de

Londres dans la plus grande conſternation, ſur-tout

ceux qui font le commerce de la Jamaïque. Lesfonds

ont baiſſé depuis hier d'un demi # pour cent ce.

Un particulier parti de Londres le 22 au

ſoir, confirme tout ce qui eſt rapporté dans

ce bulletin : il nous apprend auſſi que nous

avons perdu la frégate la Capricieuſe de 32

canons, commandée par M. de Ranſanne ,

Lieutenant de vaiſſeau. Cette frégate croi

ſant à l'entrée de la Manche , rencontra la

Prudente, frégate Angloiſe de ſa force. Elles

engagèrent un combat des plus vifs qui ne

peut être comparé qu'à celui de la Surveil- .

lante. L'engagement duroit depuis 4 heu

res, lorſque la Licorne, frégate Angloiſe,

attirée par le bruit des canons vint le ter

miner en tirant quelques volées ſur la fré

gate Françoiſe qui alors amena ſon pavil

lon. Le Capitaine, ſon ſecond & 5o hom

mes ont été tués; 5o autres ſont bleſſés ;

on ne dit rien de la perte de la Prudente

qui ne doit pas être moins conſidérable. Les

ennemis n'ont pas joui long-tems de leur
A - • e /

priſe ; la Capricieuſe a coulé bas, deux heu

res après avoir été amarinée; on avoit eu

le tems de ſauver tous les hommes qui

étoient à bord. -

» Avant-hier, écrit-on de Bordeaux, en date du

21 Juillet, M. le Comte d'Eſtaing paſſa ici dans le

plus rigoureux incognito ; & nous aurions ignoré

que ce brave Général étoit ſi près de nous, ſi le

même jour , à un quart de lieue de Belin , village

qui eſt à 8 lieues d'ici, ſa voiture n'eût verſé. M.
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le Comte d'Eſtaing y étoit avec 3 perſonnes, & il

a été le ſeul qui ait ſouffert de ce malheureux acci

dent. Comme il voulut s'élancer par la portière, ſa

tête donna contre les parois, & il fut déchiré depuis

les ſourcils juſqu'au haut du crâne. On le ramena

ſur-le-champ à Belin, où il fut ſaigné , & on fit

quatre points de ſuture pour rejoindre les peaux.

La nuit fut aſſez tranquille, quoiqu'il la paſsât avec

la fièvre. Nous ne fûmes pas plutôt informés de

ce malheur que le Commerce dépêcha un courier

à Belin ; M. de la Tour-du-Pin y envoya ſon Chi

rurgien. Ils trouvèrent M. d'Eſtaing prêt à remonter

en voiture. Il n'avoit plus de fièvre, & ne voulut

pas s'arrêter davantage.Il quitta Belin hier à 11 h. du

matin, emmenant le Chirurgien qui lui avoit mis le

premier appareil, & ne marchant plus qu'au pas.

Ce Général n'a pas quitté l'incognito , même avec

notre courier , auquel il a dit les choſes les plus

flatteuſes. Il doit s'arrêter 2 jours à Bayonne. Nous

faiſons des vœux pour que ce triſte accident n'ait

pas des ſuites funeſtes •. -

Toutes les lettres de Bordeaux rendent

compte de ce funeſte accident , à peu-près

de la même manière. La conſternation qu'il

a cauſé parmi les Négocians de cette ville,

eſt bien flatteuſe pour le Général & prouve

la confiance qu'il inſpire. On craint que la
fatigue du voyage , les chaleurs de la ſai

ſon , ne retardent la guériſon d'une tête ſi

précieuſe à la France. On ne doute plus à

préſent qu'il n'aille en Eſpagne & qu'il n'y

prenne le commandement de l'armée com

binée. - -

Un courier du Cabinet expédié de Ma

drid le 18 Juin , arrivé chez M. le Comte

b 5



34

' d'Aranda , a apporté les nouvelles ſuivantes

de Cadix. D. Cordova a mis en mer le 9

Juillet. Sa flotte étoit compoſée de 22 vaiſ

ſeaux Eſpagnols & de 9 François. Le vaiſſeau

qui le 7 étoit au-dehors, eſt l'Actif, com

mandé par M. de la Cardonnie, & non le

Céſar Il a eſcorté juſqu'au delà des Caps un

convoi deſtiné pour l'Amérique,& eſt venu

ſe réunir à la grande armée avec laquelle il

eſt ſorti. L'eſcadre de Toulon eſt entrée le 1 1

dans la baye de Cadix avec tout ſon convoi.

On croit que D. Cordova y reviendra après

1o ou 12 jours de croiſière. Les vaiſſeaux

, François completteront alors leurs arme

mens, l'eſcadre de Toulon ayant apporté

aſſez de matelots & de munitions pour

cela ; & M. d'Eſtaing pourra ſe mettre à la

tête de l'armée.

, » Nous ſommes informés, par quelques bâtimens

neutres qui ſortent de Jerſey & de† , écrit

on de Saint-Malo, qu'il y a environ 8ooo hommes

de troupes dans ces deux Iſles, & que l'on s'y pré

pare à une expédition qui peut menacer notre côte,

& principalement Cancale, où les ennemis ne voient

pas ſans peine s'élever un fort qui protégera la baye.

Mais'nous ſommes préparés à les bien recevoir. M.

le Comte de Vaux eſt arrivé ici le 2 3 ; il a été fort

content de toutes les diſpoſitions que l'on a faites. Les

endroits dégarnis, & les plus expoſés, ont été munis

de canons , les Gardes-Côtes font une patrouille

continuelle, & dans moins d'une heure , tous les

détachemens de troupes répandues ſur la côte, peu

vent être réunis, & tomber ſur l'ennemi , s'il ſe

haſarde de mettre pied à terre. ' La petite eſcadre

Angloiſe qui croiſe dans ces parages, & qui paroît
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quelquefois devant notre port, eſt compoſée d'un

vaiſſeau de 5o canons, de # frégates & de quelques

cutters. Il ne faudroit qu'un ſeul vaiſſeau#§
tout cela cc. , : -

Le Conſeil de Guerre aſſemblé à Breſt a

déchargé M. Duchilleau, commandant ci

devant le Prothée , de toute accuſation &

imputation. Le Roi ayant approuvé ce Ju

gement, le procès a été imprimé & publié

ces jours-ci. - - º - · · t - la

» La Nymphe, commandée par M. du Rumain, lit.

on dans les lettres de Breſt, vient de rentrer dans le

port. Cette frégate, croiſant ſur Oueſſant , ren

contra un vaiſſeau Hollandois, qui lui aſſura qu'à

deux lieues de là, à telle aire de vent qu'il indiqua,

il avoit été fouillé par un corſaire Anglois de 3o

· canons. La Nymphe fut le chcrcher, & ne tarda

pas à découvrir un gros navire , qu'elle attaqua

avec vigueur. Mais quelle fut§
reconnut que ce bâtiment étoit d'une très - grande

force, ayant deux batteries ; elle s'éloigna auſſi tôt,

& dans ſa fuite, elle reçut quelques boulets qui lui

tuèrent un homme, & lui en bleſsèrent 5 à 6

autres «. - - . . ' r - , , - ,

Les mêmes lettres portent que les ſept

vaiſſeaux qui ſont à Breſt avoient reçu or

· dre de ſe tenir prêts à partir, & qu'ils de

voient être joints par l'Hector & le Vail

lant qui étoient à l'Orient, & le Magna

nime qu'on attendoit de Rochefort. On

aſſure auſſi que cette eſcadre a dû mettre

à la voile le 27 du mois dernier. Si cette

nouvelle ſe confirme , il faudra en con

clure que l'Amiral Geary ne tient plus la
+ . e ... -- *
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mer & qu'il eſt retourné à Torbay comme

le diſent quelques avis. -

» Nous avons, mande - t - on de Rochefort, plu

ſieurs frégates au bas de la Rivière ; elles n'attendent

pour mettre en mer, que l'approche des vaiſſeaux

de Breſt. Toutes celles qui étoient en croiſière ſont

rentrées avec quelques priſes. L'Aimable , com

mandée par M. de Suſannet, & la corvette le

Roſſignol, ont amené 2 petits bâtimens avec elles,

Ils ne nous conſolent pas de la perte que nous venons

de faire. L'Aimable & le Roſſignol, croiſoient avec

la Belle Poule, commandée par M. de Kergariou,

lorſque le 15 Juin, au ſoir, elles decouvrirent un

vaiſſeau de ligne ennemi; l'Aimable & le Roſſignol

évitèrent ſon approche, par la ſupériorité de leur

marche. La Belle-Poule, qui n'eft plus ſi fine voi

lière, ſe trouva expoſée au feu de l'ennemi , vers

les 9 heures du ſoir. Elle ſe battit en retraite juſqu'à

1o heures & demie, que le vaiſſeau l'ayant joint,

elle combattit bord à bord pendant plus de 2 heures,

ne s'étant rendue qu'une heure après minuit. Le

· Roſſignol fut témoin du combat , dans lequel la

Belle - Poule n'eût peut - être pas ſuccombé, ſi le

clair de lune n'eût favoriſé l'ennemi. On croit que

ce vaiſſeau eſt le Montmouth ou le Nonfuch , de

64 canons. Tout ce que nous déſirons actuellement,

c'eſt que M. de Kergariou ſurvive à la gloire dont

ce combat va le couvrir ec. - -

Les lettres de Bayonne font mention d'un

autre combat qui n'a été ni moins opiniâ

tre, ni moins malheureux , ni moins glo

rieux que celui-ci. -

» L'Eulalie, armée à Bordeaux, en guerre & en

marchandiſes, montant 2o canons, & 9o hommes

d'équipage , a été attaquée peu-de jours après ſa

·ſortie du port, par 2 cutters ennemis de 24 & de 26

canons. Elle leur a tenu tête pendant 7 heures &
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demie, & leur • # , ſans doute, ſi une

frégate Angloiſe, attirée par le bruit des canons ,

ne fût venue ſe joindre aux cutters. Ce combat eſt

an des plus furieux qui ſe ſoient donnés pendant cette

guerre.L'un des cutters que les Anglois ont été obligés

de remorquer, a coulé bas avant d'entrer dans le

port de Lisbonne. Le Capitaine de l'Eulalie, ainſi

que ſon ſecond , le Maître & le Contre-maître ont

été tués. Le brave homme qui a ſoutenu pendant ſi

long-tems un combat auſſi déſavantageux, & qui

méritoit un meilleur ſort, étoit de cette Ville, &

s'appelloit Augenne. Nous apprenons ces détails par

les lettres de Lisbonne, que nous venons de rece

VO1f cc. -

On dit qu'un des Fourniſſeurs de la Ma

rine a fait partir d'ici pour Breſt ces jours

derniers, 1o à 1 2 chariots chargés de cuivre

qui ſervira à doubler les vaiſſeaux. On ne

doubloit autrefois que ceux qui devoient

faire des voyages de long cours ; mais l'Ad

· miniſtration ayant éprouvé que les bâtimens

ainſi doublés ont une marche bien ſupé

rieure aux autres, adopte avec raiſon cette

méthode dont nos ennemis ſe ſont bien

trouvés. D'ailleurs la néceſſité où l'on eſt

pendant la guerre de prolonger les ſtations

des vaiſſeaux pendant deux ou trois ans ,

ſemble exiger une pareille dépenſe. Si on

eſt obligé de l'augmenter encore en faiſant

· voiturer cette lourde marchandiſe par terre,

' c'eſt que par eau elle éprouveroic des re

tards. On eſpère que ce métal deviendra

moins cher de jour en jour , & que la

neutralité armée empêchera la ſaiſie des
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vaiſſeaux Suédois qui nous en apporte
ront. . ' - |

· » Le 6 Juillet, écrit-on de Carpentras, le feu prit,

rar accident, aux Aires de cette ville, à l'entrée de

† nuit ; 4 ou 5oo ſommées de bled furent la proie

des flammes, ainſi que 2 granges du voiſinage. Les

ſecours, donnés par nos Magiſtrats , ont prévenu

de plus grands malheurs ; & une troiſième grange

a été préſervée du feu par des tentes mouillées dont
on l'a couverte. Les malheureuſes victimes de cet

incendie ont trouvé un ſoulagement dans la charité

de leurs compatriotes. Les corps & les particuliers

ſe ſont empreſſés à l'envi de venir à leur ſecours.

On ne doit pas oublier que cet incendie, dont les

fammes formoient un immenſe tourbillon , ayant

été vu de loin , les Conſuls de la ville de Pernes

ont aſſemblé ſur-le-champ plus de 2oo babitans ,

à la tête deſquels, ils ſont venus joindre leurs ſe

cours aux ſoins que nos concitoyens ſe dounent

ponr ſauver du feu le ſurplus des grains qui étoient

ſur les Aires «.

· Une imprudence a occaſionné un autre

incendie à St-Amand ſur Seure, Bas Poitou.

Un domeſtique s'aviſa dé tirer ſur un chien

| qui étoit couché ſur de la paille. Le vent

porta la bourre du fuſil ſur un toît de

| chaume qui s'enflamma bientôt. Le feu ſe

communiqua à deux Métairies qui furent

réduites en cendre avec 1oo charges de bled

& beaucoup d'autres effets. Des ſecours

prompts & actifs ont préſervé le village du

même ſort. Il y a ſans doute des Règle

mens qui défendent de tirer près des ha

bitations couvertes de pailles ; cet accident

doit ſervir à en rapeller la mémoire à ceux
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que la prudence ſeule n'avertit pas du

danger. .. , - - :

» Le 2 Juin dernier, le feu conſuma le village de

Jurvielle, ſitué aux pieds des Pyrénées , dans la

vallée de l'Arbouſt, Diocèſe de Cominges , com

poſé de 23 maiſons, d'une Egliſe & de 62 granges.

L'incendie commença dans la maiſon du Curé. Ses

progrès furent d'autant plus rapides , qu'un vent

furieux pouſſoit les flammes ſur le village. Tout

ſecours devint ſuperflu. Quatre perſonnes périrent

dans l'incendie , & 9 en furent atteintes plus ou

moins dangereuſement. Le nombre des victimes eût

été plus conſidérable, ſans le courage de deux pères

de famille , dont l'un brava la mort pour ſauver

ſon fils, & l'autre ſe jetta par la fenêtre avec le

ſien. Il ne ſubſiſte de ce village, qu'une moitié de

maiſon, le Sanctuaire de l'Egliſe & deux granges.

Le malheureux Curé n'a pu ſurvivre à ce déſaſtre.

Lorſqu'il vit le feu envahir les maiſons voiſines de

la ſienne, il s'écria : Le village eſt perdu , ma maiſon

en eſt la cauſe , qu'on donne du ſecours aux autres,

qu'on laiſſe brûler la mienne ; & il mourut. L'In

tendant de la Province s'eſt empreſſé de procurer

des remèdes aux bleſſés , & des ſecours aux in

· cendiés pour leur ſubſiſtance & la reconſtruction

de leurs maiſons. Le Chapitre de Saint - Bernard ,

† Décimateur, a augmenté les ſoulagemens, &

on exemple a été ſuivi par les Communautés de

la Vallée de l'Arbouſt cr .

· On écrit de Nantes une avanture auſſi

étrange que malheureuſe. Un jeune homme

de famille s'amuſant à pêcher , prit dans

un coup de filet deux petites ſolles. Après

avoir retiré la première , il la mit dans ſa

bouche pour pouvoir prendre plus aiſément

la ſeconde avec la main. Malheureuſement
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tlle parvint à l'œſophage, & s'y engagea

malgré tous les efforts du jeune homme qui

en fut étouffé. -

- Lettre à l'Auteur du Journal.

» M. Vous avez inſéré dans le dernier N°.

de votre Journal un avis dans lequel le ſieur

Feynard annnonce ſa poudre vulnéraire comme

avouée par la Société R. de Médecine. Cette Com.

pagnie m'a chargé de vous apprendre qu'elle ne lui

a pas donné ſon approbation , & elle vous prie d'en

inſtruire le public. -

' J'ai l'honneur d'être, &c. Signé V1cQ D'AzxR,

Secrétaire perpétuel.

Le 29 Juin dernier, la femme d'un nom

mé Borda , Jardinier-élagueur à Garche ,

près St Cloud, revenant de Paris où elle

avoit été pour affaires avec ſon mari, ſen

tit les douleurs avant coureurs d'un accou

chement , elle fut forcée de s'arrêter chez

la première ſage-femme qu'elle trouva ſur

ſon chemin , & entra chez Madame Au

bin à Chaillot , où elle ne fut pas plutôt

arrivée qu'elle mit au monde un enfant dou

ble venu à terme ayant deux têtes, quatre

bras, quatre cuiſſes, quatre jambes. La réu

nion des deux corps eſt depuis l'eſtomach

juſques & compris le ventre ; ils n'avoient

qu'un cordon ombilical; ce ſont deux filles.

Madame Aubin a conſervé ces deux enfans,

& les montre aux curieux les jours de Di

manche & Fêtes. -

On vient de nous faire paſſer un avis

très-intéreſſant pour les Dames; nous nous

· empreſſons d'autant plus volontiers à le
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faites par pluſieurs Chymiſtes qu'il a toutes ,

les qualités qu'elles peuvent deſirer ſans en

avoir aucune de nuiſible.

» Le ſieur Sura s'étant appliqué depuis long-tems

à donner à ſon rouge végétal toute la†
dont il étoit ſuſceptible , eſt enfin parvenu à le

rendre de la plus grande beauté & d'une qualité

ſupérieure à tout ce qu'on a fait juſqu'à préſent.

Loin de cauſer aucune altération dans les teints les

plus délicats , ſon uſage offre l'avantage rare &

précieux de conſerver la fraîcheur de la peau , d'y

entretenir le premier velouté de la jeuneſſe, & de

le rétablir quand on l'a perdu. Pour la commodité

du public, on a établi deux dépôts où il peut s'en

procurer. L'un , au Magaſin de Porcelaine , au

coin de la rue de l'Echelle & de celle du Petit

Carrouſel , vis-à vis la porte qui conduit aux

Tuileries; & l'autre, chez Mademoiſelle Gayant,

Marchande Parfumeuſe , rue Saint-Martin , vis

à-vis la rue Oignard cs. -

Le P. Hubert Hayer , ancien Profeſſeur de

Philoſophie & de Théologie, connu par dif

férens ouvrages en faveur de la Religion ,

eſt mort le 16 Juillet dernier dans ſon Cou

vent des Récolets de cette Ville, âgé de 73

aIlS. \

On vient de publier un code ſur les Hopitaux

militaires 3 il eſt précédé d'une Ordonnance du Roi,

ed il eſt dit que S. M. conſidérant l'importance

dont eſt l'adminiſtration des Hopitaux militaires &

de charité qui ſont à ſon compte, n'a pas borné

ſon attention à ſe faire repréſenter les Ordonnan

ces & Règlemens relatifs à cette partie de ſon ſer

vice ; elle a fait approfondir par des Commiſſaires

envoyés ſur les lieux , les différens détails qu'em
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braſſe !'exécution de ces #mens , & réunir aux

réſultats de leurs recherches ce que l'expérience

avoit procuré juſqu'ici de renſeignemens utiles. Un

Conſeil d'adminiſtration des Hopitaux , dont le

Secrétaire d'Etat de la guerre eſt le chef, ſera com

poſé d'un Commiſſaire ordonnateur , Intendant des

Armées, & de deux Médecins Inſpecteurs - Géné

raux. Les trois Amphithéâtres créés par le Règle

ment de 1775, dans les Hopitaux de Strasbourg ,

Metz & : Lille , ſont ſupprimés comme étant des

objets de dépenſes ſuperflues. Les inconvéniens qui

ont réſulté de la ſuppreſſion des places de Contrô

leurs dans les Hopitaux militaires , déterminent

S. M. à rétablir les Surveillans, & leurs fonctions

ſont détaillées dans le Code. S. M. veut que les

places ſoient données de préférence à d'anciens bas

Officiers & ſoldats reconnus capables de les rem

plir, & qui ayant bien mérité de l'Etat, trouveront

dans un repos actif la ſatisfaction de contribuer à

la conſervation de leurs ſucceſſeurs ou de leurs

émules, dans la carrière de l'honneur & du pa

triotiſme. - - . ! .

.. Il, paroît auſſi une Ordonnance du 6 Avril, au

bas de laquelle eſt le vu de M. le Prince de Con

dé , qui porte Règlement ſur les droits & préro

gatives de la place de Colonel-Général de l'Infanterie

françoiſe & étrangère.

De B R U XE L L E s , le 1er. Août.

· ON eſt toujours fort empreſſé d'appren

dce le parti que prendra la Cour de Portu

gal, relativement à la neutralité armée. Bien

des faits ſemblent prouver qu'elle trompera

à cet égard le vœu général. Lorſque le

Conſul Ruſſe envoya à M. Ayres de Sa è

Mell6 , Secrétaire d'Etat de S. M. T. F. au
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Département des Affaires Etrangères & de

la Guerre , une copie de la Déclaration de

ſa Souveraine ; ce Miniſtre lui fit la réponſe
ſuivante. . J.

· » J'ai reçu , avec votre lettre du 2 de ce mois ,

les deux papiers qui y étoient inclus , & que je

préſenterai à S. M. ; mais comme le Miniſtre de la

Cour de Saint-Pétersbourg eſt ſur le peint d'arri

ver en cette Capitale , & qu'il aura ſans doute les

pleins pouvoirs que vous ne mºntrez pas pour

traiter d'ure aſfaire d'une auſſi grande impor

tance que celle que propoſe S. M. L; il eſt plus

naturel que S. M. T. F. attende l'arrivée de ce Mi

niſtre pour expliquer ſes intentions qui ſont & ſe

ront de condeſcendre en tout ce qui lui ſera pcſſi

ble, avec celles de S. M. I. Je deſire avoir des oc

caſions de vous ſervir, «. ·

" Cette lettre étoit du 3 Mai ; depuis ce

tems les Ports Portugais n'ont point été

fermés aux corſaires Anglois & aux priſes

de vaiſſeaux neutres qu'ils amènent avec

eux ; la permiſſion de vendre ces priſes ne

leur a point été refuſée : les premières ont

dû être faites le 27 Juin. Le Conſul Hol

landois a proteſté contre cette vente , &

demandé qu'elle fût reculée au moins juſ

qu'à ce qu'il eût été fourni caution ſuffi

ſante, que les marchandiſes qui en devoient

faire l'objet ne ſeroient pas vendues au

deſſous de leur valeur dans les lieux pour leſ

quels elles étoient deſtinées.

On eſpère toujours malgré cela que le

Portugal finira par accéder la neutralité du

Nord , on le deſire du mcins, parce que
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ſes Ports par leur ſituation offrent bien des

facilités aux Anglois pour gêner le commerce

des neutres , en fourniſſant un aſyle à leurs

corſaires & à leurs priſes. -

· On dit que la France va profiter de la

neutralité armée pour faire venir du nord

beaucoup de bois de conſtruction , & de

toutes les eſpèces de marchandiſes qui ne

ſont point déclarées de contrebande par les

traités : elle employera pour cela des vaiſ

ſeaux des ſujets des Puiſſances alliées. On

| ajoute qu'il doit en partir inceſſamment

pluſieurs de Ruſſie avec des chargemens

de ce genre , qui profiteront de l'eſcorte

de la première diviſion Ruſſe qui mettra à

la voile pour venir dans les mers voiſines.

Si cet envoi a lieu réellement , on eſt fort

curieux de ſavoir ſi les Anglois , dont les

eſcadres croiſent dans la Manche où le

convoi doit paſſer , le reſpecteront mieux

qu'ils n'ont reſpecté le pavillon Hollandois :

on a beaucoup de§ de le croire d'a-

vance.

On apprend de la Haye que le Prince de

Gallitzin a préſenté aux Etats-Généraux un

Mémoire, pour leur annoncer que confor

mément à la déclaration de ſa Souveraine ,

3 de ſes eſcadres alloient croiſer dans dif

férentes mers,& pour leur demander l'entrée

libre dans leurs Ports à tous ceux de ces

vaiſſeaux qui auroient beſoin de s'y réparer :

on ſent quelle eſt la réponſe que LL.HH.PP.

ont faite à ce Mémoire. .

,--
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Les mêmes lettres portent que l'équippe

ment de l'Eſcadre Hollandoiſe avance. Les .

vaiſſeaux de guerre du département de la

Meuſe ont leurs équipages complets. De

puis qu'on a mis en exécution l'Ordon

nance relative au tiers des hommes à four

nir par les aavires marchands, le nombre

des matelots engagés a conſidérablement

augmenté ; & ceux deſtinés à équiper les

vaiſſeaux de guerre mis en commiſſion

pour le département de la Ville d'Amſter

dam ne tarderont pas à être prêts.

Les Barons de Vaſſenaar-Starremburg &

Heeckeren Tot den Brantſenbury , nom

més Miniſtres Plénipotentiaires de la Répu

blique près la Cour de Ruſſie , ont reçu

leurs dernières inſtructions des Etats-Géné

raux , & ont dû partir le 27 du mois der

nier pour leur deſtination.

S'il en faut croire quelques lettres la

flotte de Cadix ne joindra pas celle de

Breſt cette année ; l'Eſpagne réſolue de finir

tout-à-fait ſon entrepriſe ſur Gibraltar , ſe

propoſe de l'employer à ſeconder l'attaque

de cette place, dont le blocus dure depuis

ſi long-tems. Le départ de M. le Comte

d'Eſtaing & le commandement qu'on lui

donne de la flotte combinée n'affoibliſſent

point cette conjecture, ſur laquelle on ſaura

dans peu de tems à quoi s'en tenir. 5

» Le Capitaine du corſaire la Pallas, de Li- -

verpool, lit-on dans une lettre de la Rochelle,

que M. de Suzannet , commandant l'Aimable ,

conduiſit dernièrement à Rochefort, a été reconnu
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pour celui qui avoit maltraité le Capitaine Hollan

dois dont on connoît la dépoſition & les plaintes.

L'Anglois avoit pris quelque tems auparavaut le

bâtiment la Victoire, du ccnvoi du Prothée , &

s'étoit fait donner une reconnciſſance des Officiers

d'Auſtraſie qui l'avoient fait priſonnier , par la

quelle il ſembloit qu'il les avoit bien traités. Cette

précaution parut ſuſpecte à M. de Suzannet ; ce

pendant il traita bien le Capitaine , qu'il faiſoit

même manger à ſa table ; mais a ſon arrivée à Ro

chefort, oü la déclaration du Capitaine Hollandois

étoit parvenue, la Jambe de bois le t1alhit, & il fut

mis en priſon. Depuis on l'a traduit ici, ſon pro

cès a été inſtruit ; le Hollandois, ſon accuſateur ,

lui a été confronté, & il l'a reconnu pour être ce

lui qui , après l'avoir pillé , l'a traité d'une ma

nière ſi ignominieuſe. On croit que lorſque le pro

cès ſera achevé, le coupable ſera livré aux Etats

Généraux, pour qu'ils le puniſſent de la manière

dont ils le jugeront convenable c•. -

· PRÉcIs DEs GAzErTEs ANGL. du 25 au 26 Juillet.

Le convoi de la Jamaïque qui vient d'arriver ,

éroit compoſé de 1 5o voiles , dont 93 pour le port

de Londres, & le 1eſte pour Briſtol , Liverpool ,

&c. Il n'y a pas eu un ſeul bâtiment de perdu , ni

de pris pendant le voyage. Cependant un vaiſſeau

François de 64 canons s'étoit introduit au milieu

de la flotte à l'ouvert de la Manche, mais voyant

le Lyon & un autre vaiſſeau du convoi qui ſe pré

paroient à lui donner la chaſſe, il s'eſt retiré & n'a

plus reparu. - ( Il y a apparence que ce vaiſſeau

étoit le Comte d'Artois , commandé par M. de

Cloſnard ).

Le 24, les partiſans du Miniſtère affectoient de

, donner comme une nouvelle très-publique & preſ

que certaine , que les flottes Françoiſe & Eſpa

gnole s'étoient ſéparées , & ils prétendent que

c'eſt une bonne nouvelle ; mais il me ſemble qu'un

peu de ſens commun peut en juger autrement, car
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ſi ces flottes ſe ſont# , il'faut néceſſaire

ment que leurs Amiraux ſe ſoient cru aſſez forts

par eux-mêmes pour agir ſans être ſoutenus l'un

par l'autre. Ils peuvent détacher 12 vaiſſeaux pour

intercepter Walſingham ou prendre Saint-Chriſto

phe, & avoir encore aſſez de forces pour tenir en

échec l'Amiral Rodney. - Gelui - ci n'a que : 4

vaiſſeaux de ligne en état de combattre; ceux que

l'Angleterre a fait partir ſous l'Amiral Byron, en

Mai 1778, ont été ſi maltraités par les ouragans

qu'ils ont eſſuyé ſur la côte d'Amériqre ; ils ſont

devenus ſi ſales, pour avoir tenu ſi long-tems la

mer , & s'être trouvés dans différentes affaires ,

† faut regarder comme un miracle de les voir
elvir encore, - - • »

M. de la Mothe-Piquet eſt au Cap-François avec

4 vaiſſeaux de ligne ; les Eſpagnols en ont 3 à la

Havanne, indépendamment des 3 qu'ils ont en

voyés à Penſacola. L'opération de ces derniers

étoit ſi facile, qu'ils doivent être revenus depuis

long-tems à la Havanne, pour peu qu'on les air jv

gés néceſſaires au ſuccès de quelque expédition

dans ces parages. Penſacola ne peut tenir une fe

maine , il y a autour de cette place une ſuite de

hauteurs qui la commandent de toutes parts ; &

comme ce n'eſt qu'une bicoque, il faut néceſſairement

' qu'elle ſe rende au moment ou l'ennemi aura ouvert

une barterie. - - - -

Le Gouverneur Tonyn a envoyé au Miniſtère

des nouvelles d'une nature très-déſagréable, qu'on

ſe garde bien de communiquer. Le bruit court que

Penſacola & tous nos établiſſemens ſur le Miſliſ.

ſipi, ſont entre les mains des Eſpagnols. -

Quoique nous ayons 6 frégates qui croiſent ſur

les côtes de Hollande, il y eſt arrivé pluſieurs

vaiſſeaux Américains du Maryland & de la Vir

ginie; & les letrres de Gorhenbourg , du 18 Juil

let, nous apprennent qu'il y eſt auſſi arrivé de là

Nouvelle - Angleterre 3 vaiſſeaux qui en étoient

\
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partis dans les derniers jours de Mai. D'après l'ar

rivée de ces vaiſſeaux & la bonne intelligence qui

ſe manifeſte entre les Puiſſances ſeptentrionales de

l'Europe & les Etats-Unis de l'Amérique, il eſt

raiſonnable de préſumer que la neutralité armée

du Nord ſonge non-ſeulement à protéger le com

merce de ces Puiſſances , mais encore à l'étendre

dans toute l'Amérique Septentrionale ; & s'il eſt

vrai , comme certaine claſſe de gens veut le croire,

que la neutralité armée porte le coup le plus fu

neſte aux libertés de l'Angleterre, il y a apparence

que nos pertes tournent au profit général du genre

humain. .. .. ( - · · · · ·

L'eſcadre Ruſſe qui s'aſſembloit depuis quelques

mois, & à laquelle nos Miniſtres ne daignoient pas

faire attention , eſt ſortie du Sund avec pluſieurs bâ

timens marchands chargés de munitions navales

pour divers potts de France & d'Angleterre ; ſous

peu de jours il ſera décidé ſi nos vaiſſeaux de guerre

continueront de prendre les neutres, ou s'ils ſe ſoumet

tront aux règlemens que les Puiſſances du Nord ont

arrêté entr'elles pour faire un commerce neutre

· par-tout où bon leur ſemblera. Une partie des

- vaiſſeaux de guerre Suédois & Danois a appareillé

en même-tems. — La diviſion des vaiſſeaux Hol

landois qui devoit ſe joindre à l'eſcadre combinée,

eſt prête au Texel, à Fleſſingue , & dans la Zélan

de. Ceux du Texel avoient mis à la voile avant le

départ du dernier paquebot ; les autres vont ſui

vre avec des convois.— Les navires Suédois eſ

cortés par un vaiſſeau de 5o & un ſloop , ſont

deſtinés pour Breſt & pour le Ferrol. D'après la

manière dont ils'ont traité, le 17 Juillet devant

Torbay, les ſloops de guerre le Ralehorſe &

l'Antigoa, il eſt évident que les Suédois ne laiſſè

ront pas impunément viſiter leurs vaiſſeaux par

quelque vaiſſeau de guerre Anglois que ce ſoit ,

la flotte Suédoiſe conſiſte en 22 voiles , outre les

vaiſſeaux de guerre.
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' * pièces FUGItIves

| | E N VERs E T E N P R os Es

V E R S :

Adreſſés à une Charmante Ac T R I c E. .

' Te 1, qu'Amour & Vénus, Thalie & Melpomène

Comblèrent à l'envi de mille dons flatteurs ;

»eToi qui, ſansla Beauté, brillereis ſur la Scène, |

| Et qui ſans les Talens régnerois ſur les cœurs ; . )

Toi, dans qui l'on adore une femme jolie, -

En qui l'on idolâtre une Actrice accomplie,

| Séduiſante B **, par tes charmes vainqueurs,

On te voit, chaque jour, au Théâtre accueillie,

| Émouvoir, attendrir par de feintes douleurs ; -

| Par ton jeu noble & vrai, faire taire l'Envie,

Et faire mille Amans de mille Spectateurs. - 2 : .

MoINs ſublime par fois, mais toujours ºrphuſie, ·

Saiſiſſant tous les tons, du tableau de nos mœurs

Sam. 12 Août 178o. C
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Tu viens nous préſenter une utile copie.

Avec naïveté tu fais rire Thalie, E - :

- Et conduis au plaifir par des ſentiers de fieurs.

3 q0, @ ", - -

()4 5 * D. ſi brillans ſuccès auroient dû te ſuffire :

) 7 50 Mais, au ſein des loiſirs, par d'utiles travaux,

| ^ . ' Tu mérites encor des triomphes nouveaux. '

Tous les Arts ſont-ils donc ſoumis à ton empire ?

| | · · * · . -- #

Pour toi, du mont ſacré les boſquets ſont ouverts,

Tu ſuis des doétes Sœurs la Cour enchantereſſe ;

Tu poſsèdes, B**, tous leurs talens divers ;

Tu charmes Apollon qui ſourit à tes vers....

J'en ai lu que dicta le Dieu de la tendreſſe :

Heureux, heureux cent fois qui ſut les inſpirer ! -

Heureux qui ſait te plaire, &, fier de t'adorer,

Eſt sûr, en te chantant, de chanter ſa maîtreſſe !

OUI, tu ſais réunir, par un heureux accord, •

Les Grâces, les Talens, tous les moyens de plaire; .

Nous retrouvons en toi, trop aimable B **,

Le Couvreur & Cauſſin, Ninon & Deshoulière.

Dans la même couronne entrelace, en ce jour,

La palme de Thalie à la fleur printannière,

Le laurier d'Apollon au myrthe de l'Amour,

Pourſuis tant de ſuccès, & vcle tour-à-tour ... 2:1.3 .

· Du Plaifir à la Gloire, & du Pinde à Cythère,

- : r º t ; " ; ::•^ -- :: | 3:--- 1 ''« t. º ^ ^ l : .. «

Trop heureux le mortel qui, digne de te plaire,
， .

Digne de célébrer de chanter tes appas,
,- ' _ ' ' ' . ! ... #.': .. : ., A, ..

/

Q.
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cher au fils de Vénus, cher au Dieu de Cithère,

Au Pinde, comme à Gnide, accompagne tes pas !

( Par M. le chr. D'***, c. D. )

B É R E N G E R , Conte.

D U temps de ces preux Chevaliers

Qui ne ſavoient que deux métiers,

Aimer & battre; exacts dans leurs promeſſer,

Si vaillans aux combats, en amour ſi diſcrets,

Accoutumés enfin à parler de plus près

A leurs rivaux qu'à leurs maîtreſſes ;

Vivoit un Guerrier plein d'honneur,

Qui, fameux par mainte proueſſe,

Avoit en parchemin vingt titres de nobleſſe,

Et pas un billet au porteur.

Un nom couronné par la gloire,

L'eſpcir de vivre dans l'hiſtoire,

De ſes travaux étoiemt l'unique prix.

Vint le beſoin d'argent; c'eſt un mal incommode;

Il eut recours, ſuivant la mode, -

A l'Uſurier; c'eſt encor pis.

Il étoit pauvre ; il le fut davantage : -

Tant qu'à la fin en proie au nouveau créancier.

Il fut contraint, Pour le payer,

De donner à ſon fils ſa fille en mariage.

b.

CET hymen dût l'humilier : : ' a

Mais quand il eut pleuré ſur ſa gloir flétrie,

· · • Cij

^ , ，
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Pour annoblir au moins ſon gendre l'Uſurier,

Lui-même il l'arma Chevalier.

Le gendre crut alors par la Chevalerie

Avoir acquis des ancêtres nouveaux ;

Il étoit Chevalier, il ſe crut un Héros.

Dès ce jour-là, prenant ſans ceſſe

Le coſtume & le ton guerrier,

Onl'entendit toujours, & citer ſa nobleſſe,

Et ſe moquer du roturier.

Les ſeuls mots dont il fît uſage -

Etoient combats, tournois, faits glorieux ;

Sur-tout avec ſa femme : il vouloit à ſes yeux

Se donner un air de courage.

Mais peu dupe de ſon langage,

Sa femme dans tous ſes grands airs

Ne voyant qu'un nouveau travers,

Sans le mépriſer moins, le railloit davantage.

A sA valeur le ſot un jour -

Voulut donner un air de vraiſemblance.

Il déclara que trop long-temps l'amour

Avoit enchaîné ſa vaillance.

c Je ſuis honteux d'un auſſi long repos,

» Lui dit-il; il eſt temps, Madame,

» De faire voir, par de nobles travaux,

» Quel eſt l'époux dont vous êtes la femme.

• Viennent mille ennemis au-devant de mes pas,

» Je vous promets, par ce ſeul bras,

» Plus de hauts faits dans dcux journéess

* à

º

*-

|
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» Que n'en feroient en dix années

» Tous vos ayeux tués dans les combats. »

LE lendemain,

De grand matin,

Il ſe lève; il appelle & laquais & ſervantes ;

Se fait revêtir par leur main

D'armes neuves & bien luiſantes ;

Puis faiſant de ſa cour entr'ouvrir devant ſoi

Les deux portes retentiſſantes,

Ébranle le pavé ſur un grand palefroi.

A peu-près dans ſon voiſinage

Étoit un bois, for" propre à ſon deſſein ;

Il s'y rend au galop, s'enfonce ſous l'ombrage,

Au pied d'un chêne il attache ſoudain

Son cheval ; puis de l'œil à travers le feuillage,

Examinant s'il n'eſt point apperçu,

Sur une branche sèche il ſuſpend ſon écu,

Et de ſa belle épée auſſitôt il fait rage

Pour le frapper : ſon bras avec courage

L'attaque, & par un choc qui n'eſt point repouſſé,

Il frappe, il frappe à coup preſſé ;

Tant qu'à la fin ſous ce bruyant orage

Son innocent écu ſe trouve fracaſſé.

Cela fait, pour gagner une victoire entière,

Il rompt ſa lance; & ſur ſon beau courſier,

Monté légèrement en brave Chevalier,

Il revient tout couvert d'une noble pouſſière.

•

C iij
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SA femme, en le voyant, pour tenir l'étrier

Se préſenta, ſuivant un vieil uſage,

Qui lors étoit le prix du vrai courage.

Mais fâché d'un accueil , qu'il trouve familier,

Notre Héros couvert de gloire :

• Femme, dit-il , n'approchez pas. »

Puis lui montrant ſes armes en éclats,

Les faux témoins de ſa victoire :

« Je viens , dit-il avec mépris,

» De mettre à bout ce qu'avec leur nobleſſe

» Tous vos parens, que vous vantez ſans ceſſe,,

» N'auroient pas même entrepris. »

Sa femme ne dit mot, admire l'aventure ,

Et s'étonne de voir en éclats ſon armure,

Comme s'il fût ſorti, d'un combat ſingulier,

Sans que cheval ni Cavalier

Euſſent la moindre égratignure.

NoTRE Héros ſortit, la ſemaine d'après.

Même combat, même ſuccès.

Pour cette fois, plus fier de ſa victoire,

Quand pour le recevoir arrive ſa moitié,

Il la repouſſe avec le pié,

Comme ſi ſon approche eût dû flétrir ſa gloire.

Le cheval cependant étoit frais, ſans ſueur ;

L'épéc en cent lieux ébrêchée

D'une goutte de ſang n'étoit jamais tachée ;

Le caſque, tout prouvoit une oiſive valeur.

Sa femme eut des ſoupçons, pour en être éclaircie,
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Elle ſe fit une armure en ſecret ;

Et comme il s'en alloit un jour vers la forêt

Broyer trois Chevaliers armés contre ſa vie :

( C'eſt ainſi qu'il parloit) « qu'oſez-vous eſſayer,

» Dit-elle ? contre trois ? Au moins ſongez à prendre,

» Je vous en prie, un Ecuyer.

» Pourquoi, dit-il ? pour me défendre ?

» C'eſt aſſez de mon bras. Epargnez-vous ce ſoin. .

» J'irai tout ſeul; & vous pouvez m'en croire. »

· En effet il avoit beſoin ·

D'aller combattre ſeul pour gagner la victoire.

Mais dès qu'il fut parti, la belle promptement

Prend la lance , l'écu, le caſque, la cuiraſſe,

Et du Héros ſuivant la trace,

Pique ſon palefroi, qui va comme le vent.

Vous devinez qu'auparavant

Notre maligne aventurière

A de ſon saſque abattu la viſière.

Dans la forêt arrivé le premier,

Déjà le valeureux Gendarme,

Avec un horrible vacarme,

De ſon nouvel écu briſoit encor l'acier. -

Sa femme eût étouffé d'un rire involontaire »

En voyant le combat de ce hardi vainqueur :

Mais malgré ſon mépris elle étoit en colère ;

Elle jura par ſon honneur .

De lui faire expier au moins par la frayeur

Sa valeur fi pe'a téméraire.
•. | C iv
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» Eh! de quel droit, Vaſſal, viens-tu couper ainſi

» Les arbres de ce bois que ton aſpect dégrade :

» Veux-tu troubler ma promenade

» Par le train que tu fais ici ?

Va, je lis dans ton cœur : c'eſt pour ne point te

» battre

» Que tu briſes-là ton écu.

» Poltron, je venois te combattre ;

» Mais la peur t'a déjà vaincu. .. , ..

• Te voilà mon captif Suis-moi ; je te deſtine

A venir à l'inftant pourrir dans mes cachots. » .

2

>>

A cE diſcours, ſans doute on imagine

La frayeus de notre Héros. ·

Cette frayeur lui coupe la parole.

Il n'a pas le pouvoir, hélas! de s'échapper, . "

Moins celui de ſe battre encore. Il ſe déſole.

Qu'un enfant fût alors venu ſans le frapper

iui demander en ſortant de l'école

| Ses deux oreilles à couper,

Il eût laiſſé couper ſes deux oreilles.

Son œil n'oſe s'ouvrir ; & cette épée enfin

Qui faiſoit chaque jour tant de rares merveilles 3

Tout doucement s'écoule de ſa main.

Il demande grâce; il s'engage

A ne rentrer de ſes jours dans le bois ;

Et s'il a fait du mal, il veut deux fois, cent fois,

De ſes deniers, réparer le dommage.

* Ame baſſe, lui répond-on,
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)in t

•

» Qui peaſes que l'argent peut laver un outrage ! "

» Toi, Chevalier !je vais, poltron,

» Te parler un autre langage.

» Il faut que nos débats, ici même & ſoudain,

» Se vident par le fer; çà, l'épée à la main.

» Vîte, à cheval! & ſonge à ta défenſe ;

» Car point de quartier avec moi.

» Si je reſte vainqueur, je te le dis d'avance,

» Ta tête au même inſtant vole à dix pas de toi. » .

A cEs mots, comme pour lui rendre

Le courage par un affront,

Du plat de ſon épée elle le frappe au frent :

Mais le pauvre homme au lieu de ſe défendre,

Tombe à ſes pieds en lui criant merci ;

» Eh ! pardon! j'ai fait vœu, malgré ces armes-ci,

» De ne me jamais battre. Ah ! je vous en conjure !

» Ah! laiſſez-moi poltron ſans me rendre parjure.

» N'eſt-il pas nn moyen d'eſfacer entre nous

» Tous vos griefs, ſans me battre avec vous ?

-

-

LA belle alors, pour finir cette guerre,

N'offrit qu'un ſeul moyen qu'on ne devine guère ;

Elle lui fit trois fois baiſer à deux genoux,

Baiſer ! eh quoi ? Baiſer.... la terre. .

Mon chroniqueur l'a fait châtier autrement :

Pour moi, j'en dirois trop, ſi je diſois comment.

LEs trois baiſers donnés, le Chevalier femelle ;

« Adieu, dit-il, ſouvenez-vous de moi.

C v
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, Mon nom eſt Bérenger; & c'eſt ainſi, dit-elle,

# » Que je punis les poltrons comme toi. »

Depuis ce jour, on prétend que la Dame

Écouta des galans le propos ſéduéteur,

Et prouva qu'inſpirer du mépris à ſa femme,. ,

C'eſt mettre en danger ſon honneur.

Dès le ſoir même, il alloit à la bclle

Raconter ſes nouveaux exploits

En entrant, il trouve auprès d'elle

· Un galant, qui pour cette fois

Demeure aſſis. Sa femme qu'il appelle

Lui jette un coup-d'œil mépriſant, -

Le voit, & ſans mot dire écoute le galant.

- comme l'époux veut lui faire querelle :

• Taiſez-vous, lâche, après tous vos affronts .

» Si vous ſoufflez en ma préſence,

» J'appelle Bérenger; & vous ſavez, je penſe,.

» Comme il arrange les poltrons. »

A cE nom ſeul, il garda le ſilence.

sa femme qu'armoit le dédain,

Seule eut droit avec lui de parler, de ſe taire 3 .

/ Et s'il ſe mettoit en colère, · -

· · Bérenger l'appaifoit ſoudain. · S
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eft la Poudre à tirer;

celui du Logogryphe eſt Mort, où ſe trouve

O7.

É N I G M E.

L A terre me produit ſous une forme vile,

Mais de l'art & du feu j'en reçois une utile ;

Cette forme, Lecteur, obéit à ta voix :

Me veux-tu courte, longue, ou plate ou circulaire?

Dis, l'ouvrier de moi fera tout pour te plaire ; '

Je puis me replier, m'enfoncer à ton choix :

Tu dois juger par-là combien je ſuis docile.

Ne crois pas cependant que je ſois ſans défauts

· Du crime quelquefois inſtrument trop ſervile,

contre mes attentats on dreſſa l'échafaud ;

J'en pourrois citer mille ; & malgré ton reproche

peut-être, cher Lecteur , tu me tiens dans ta poche.

( Par M. d'A... , Officier au troiſième

Régiment des Chevaux-Légers. ) !

L O G O G R Y P H E. - -

Jmºravis tous les humains Si vous ôtez ma tête,

Jc n'ai plus de raiſon, je ſuis pis que la bête.

- " ( Par M. Dorval de chacenays )

G vj.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· PIERRE LE CRUEL , Tragédie , par M. de

Belloy.AParis, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins.

Aerº 1 . Blanche de Bourbon ouvre la

Scène.Victime de la fureur & des honteuſes

amours de Don Pèdre ; échappée à la mort

par la généroſité de Fernand, Miniſtre ver

tueux d'un maître criminel, traînée de pri

ſons en priſons, elle ſe retrouve enfin dans

la tour de Montiel. Édouard, plus connu

ſous le nom du Prince Noir, vient s'empa

rer de cette tour comme d'un fort néceſſaire

à la retraite de Pèdre, qui fuit devant Henri

deTranſtamare, ſon frère & ſonvainqueur. Il

y retrouve avec un étonnement douloureux

Blanche vivante & captive; ſa ſurpriſe & ſa

pitié redoublent au récit qu'elle lui fait de

ſes malheurs. Profiter des droits qu'il a ſur

Pèdre, pour rendre la liberté à la Princeſſe,

pour tenter de réconcilier les deux frères,

tels ſont les projets d'Édouard. Cependant

le Roi a ſu de Fernand que Blanche reſpire

encore ; il veut lui rendre ſa main; & ce

perfide, qui avoit à peine laiſſé tomber:ſur

elle un regard , quand elle arriva dans la
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Caſtille, s'enflamme tout-à-coup du plus

violent amour; mais trompée par un faux

hymen, puiſque Pèdre, avant ſon arrivée,

· avoit épouſé Padille, qu'il vient de perdre,

la Princeſſe eſt libre, & peut diſpoſer de ſon

ſort. Elle repouſſe avec mépris les homma

ges de ſon perſécuteur, & ſe met ſous la pro

tection d'Édouard. Celui-ci la prend en ſa

garde, malgré la rage de Pèdre, qui n'igno

re pas que Henri a aimé Blanche, & qui

craint qu'il n'en ſoit aimé. L'Anglois, tou

jours calme & grand, engage le Roi à pren

dre des ſentimens plus doux, & parle de

traités & de paix. Il attend Gueſclin , ſon

†, dont Henri ſuit tous les vœux ; il

eſpère tout de ſa préſence. De ſon côté

Pèdre attend une armée de Maures : Altaire,

leur chef, ne tarde point à paroître. Son ar

rivée relève le courage du Tyran, qui ſe pro

met de ſe venger à la fois de Bourbon, d'É-

douard, de Gueſclin & de Tranſtamare.

Cette expoſition mérite des éloges , elle a

l'avantage d'être en action, & il y a beau

coup d'art dans la manière dont Édouard

retrouve Blanche, qu'il croit morte depuis

long-temps, dont il ignore les malheurs,

& qui lui en fait un récit devenu néceſſaire.

Tous les perſonnages y ſont connus, leurs

caractères, les divers intérêts qui les font

mouvoiry ſont déployés.Il eſt pourtantimpoſ

ſible de ne pas condamner la paſſion ſubite de

Don Pèdre pour Blanche; cet incident a été

imaginé pour donner un motif de plus à la
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haine des deux frères, mais ileſtamené bruſ

quement & contre toute vraiſemblance.

Quant à Blanche , Pèdre, dans un tranſ

port jaloux, dit que ſon frère l'aima; que,

Jſitôt qu'il crut ſa mort, il vanta ſon ardeur :

& là-deſſus, comme éclairée par une illu

mination ſoudaine, la Princeſſe s'écrie : Il

m'aime ! ah ! ce ſeul mot me fait lire en mon

cœur. Pourquoi donc , dit-elle au ſecond

Acte, en parlant des maux qu'elle a eſſuyés

depuis le moment ou Henri l'arracha pour

la première fois à la rage de ſon Tyran :

Occupée en ſecret de mon cher défenſeur,

Son image m'apprit à jouir de mon cœur ?

Elle ne fait, à la vérité, cet aveu qu'après

avoir appris que Charles, inſtruit de l'hymen

de Pierre & de Padille, conſentit à la donner

pour épouſe à Henri; mais le moyen qu'elle

rend pour faire connoître la§ de

on cœur, n'en eſt pas-moins louche &

faux, puiſqu'il eſt démenti par les vers que

nous venons de citer. Nous ne parlons point

encore du Chef des Maures ; nous aurons

occaſion de revenir à ce perſonnage.

AcTE II.Toujours plein de ſes projets de

cification, Édouard annonce à Gueſclin

†un Chevalier François envoyé par

Don Henri, & le prie de l'entretenir. Ce

Chevalier, qui entre, la viſière de ſon caf

que baiſſée, eſt Don Henri lui-même. Il

vient prévenir ſon ami qu'il veut l'enlever

du camp de ſon frère, & briſer ſes fers par

ſa ſage yaleur, Cependant Blanche, entraînée
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par un ſentiment qu'elle appelle ſa juſte

amitié, veut parler au Députe, & retrouve

ſon amant avec un plaiſir mêle de crainte..

Edouard annonce que Pèdre conſent à trai

ter, qu'il va lui - même apporter ſes con

ditions. A ces mots Blanche, s'épouvante ;.

Gueſclin & le Chevalier reſtent interdits ;.

Edouard en demande la cauſe, on la lui ex

plique ; le Héros Anglois reçoit cette con

fidence d'une manière digne de lui; il invite

le Prince à retourner dans ſon camp ,

ſans ſe faire connoître, & à revenir dans

l'éclat qui convient à ſon rang. -

Cet Acte eſt un des plus inutiles qu'on

puiſſe rencontrer dans aucun Drame connu.

La converſation d'Edouard & de Gueſclin,

l'entrevue de ce dernier avec Henri, la re

connoiſſance des deux amans, le péril ap

parent du Prince quand Edouard annonce

l'arrivée de Pèdre; aucun de ces objets ne

fait marchèr l'aétion ; au cun n'a de rapport

avec ce qui ſe paſſe dans les Actes ſuivans. .

Henri vient tout ſimplement pour s'en aller.

Il commet la plus vague & la plus ridicule .

de toutes les imprudences. Gueſclin a beau

s'écrier qu'elle eſt ſublime , en vain Edouard

dit-il avec emphaſe,: - :

A ſa témérité je reconnois l'amour ;

La démarche de Henri ſera toujours re

gardée comme celle d'un jeune fou, qui ſa

crifie à un projet extravagant le ſort de ſon

armée , la vie de ſa maîtreſſe, la ſienne ,
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celle même du Héros qu'il veut ſauver. Si

l'Auteur avoit tiré quelque parti de cette

démarche , ſi elle produiſoit un incident

quelconque, peut-être pourroit-on lui trou

ver dcs raiſons d'excuſe ; mais comme

il n'en réſulte rien, on peut dire qu'aucun

moyen n'a été, n'eſt & ne ſera plus digne de

lâme.

AcTE III. Edouard & Pèdre attendent

Henri : on l'annonce ; le Prince va le rece

voir , & le préſente à ſon frère , qui lui

parle avec une dureté humiliante. Néan

moins la conférence s'établit. Edouard s'a-

dreſſe à Henri, il lui met ſous les yeux rout

ce qu'a de mépriſable le titre d'uſurpateur,

tout ce qu'a d'atroce le deſir de détrôner un

frère. Il lui propoſe d'embraſſer des deſſeins

honorables, dans leſquels il lui promet les

ſecours des principales Puiſſances de l'Eu

rope : ces projets ſont de chaſſer les Maures

de l'Eſpagne,& de régner ſur les États qu'on

aura reconquis : la main de Bourbon ſera

la récompenſe de ſa généroſité. Henri ſe

diſculpe d'abord du crime d'uſurpation ;

c'eſt à la ſollicitation de la Caftille déſolée

qu'M a pris les armes contre un Tyran, ſous

le glaive ou par l'ordre duquel il a vu périr

cinq frères & une mère adorée ; néanmoins

il conſent à combattre le Maure, & à donner

à Pèdre le trône de Grenade : réfléchiſſant

enſuite ſurtoutes les propoſitionsd'Edouard,

il conſent même à céder la Caſtille, quand

Gueſclin s'y oppoſe au nom de tous les Caſtile

-
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· lans, qui ne veulent plus de Pèdre pour leur

maître. Celui-ci , dans le tranſport de ſa fu

reur veut poignarder le Connétable; le Prince

Anglois l'arrête. La conférence eſt rompue.

Il n'eſt plus queſtion d'employer que la voie

des armes. Tranſtamare dit qu'il eſt d'autres

moyens ; ſon frère croit que c'eſt un dual

qu'on propoſe, il l'accepte : mais c'eſt par

un combat digne d'un Chevalier, que Henri

veut terminer la querelle ; il demande que .

Pèdre combatte Gueſclin, tandis qu'il com

· battra Edouard. L'ardent François applaudit

· au projet; mais le tranquille Anglois en re

montre le danger. Les deux Rois peuvent

tomber ſous les coups des Chevaliers , & la

· Caſtille eſt ſans Roi ; ils peuvent être tous

deux vainqueurs, & rien n'eſt décidé : il vaut

mieux voler au combat. Henri déclare ,

qu'accompagné de Gueſclin, il ſe croiroit

sûr de vaincre ſon vainqueur, que la crainte

engage à garder un Héros dans ſes fers.

Soyez libre, dit alors le Prince Anglois, en

parlant au Connétable : Je régne donc enfin,

s'écrie Tranſtamare. Tous les perſonnages ſe

' retirent, & Pèdre fait conduire Henri &

Gueſclin par un Confident, auquel il dit :

Conduiſez-les tous deux...Vous m'entendez, peut-être.

Et quelques vers plus bas,

·Va, j'emmène Edouard, va remplir ma vengeance.

Cet Acte a des beautés, mais elles ſont

toutes du gcnre admiratif, & fatiguent plus
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l'attention qu'elles n'excitent l'enthouſiaſme.

· Rien de plus froid au Theâtre que la conti

nuité de l'admiratron , quand il ne s'y mêle

pas d'autre intérêt. Après avoir lu la grande

· Scène dans laquelle on confere des moyens

de réunir les deux Rois, on ſe rappelle ces

vers de Sertorius, dans la Pièce de ce nom :

- Quel bruit fait par la ville

De Pompée & de moi l'entrevue inutile ?

En effet , toutes ces longues diſcuſſions ne

produiſent rien à l'avantage d'aucun des dcux

rivaux ; mais elles ſont ſuivies d'un incident

que le quatrième Acte va faire connoître.

Voyons quel uſage M. de Belloy en a ſu faire,

& fi nous rencontrerons enfin quelque ſitua

t on qui ait un intérêt réel. -

| AcTE IV. Tandis que dans les murs de

Tolède, Edouard s'occupe de tout ce qui peut

aſſurer le deſtin de Pèdre , celui-ci charge

quelques Chefs de s'emparer de ſa perſonne,

& fait arrêter Blanche. Par cet hémiſtiche

que nous avons cité plus haut, vous m'en

tendez, peut-être, il a voulu donner ordre

qu'on enlevât Henri & Gueſclin , le Confi

dent a compris ſon intention. Le Connétable

a forcé l'eſcadron qui l'enveloppoit , mais

Tranſtamare & la Princeſſe ſont chargés de

chaînes & conduits au Tyran, qui les me

nace du ſupplice ſi Blanche ne conſent

point à lui donner la main, ſi Henri ne re

nonce point à ſon amour. Leur choix n'eſt

pas douteux. Pèdre fait emmener Blanche

2 .
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en diſant, qu'on l'enferme où j'ai dit. Il veut

que ſur le champ l'échafaut de Henri ſoit

réparé. Mais Edouard a ſu toutes les per

† du Roi; il vient redemander Tranſta

mare & Bourbon : ſur ſon refus, le Héros

Anglois l'accable des plus cruels reproches,

auxquels Pèdre répond en ordonnant à ſes

Soldats de maſſacrer Henri. A ce moment

on lui annonce que Gueſclin force le camp;

il court pour le repouſſer; pendant ce tems,

le Connétable§ Don Henri. Edouard

reſte pour demander Bourbon. Le farouche

Tyran revient, ſuivi du Chefdes Maures; dans

le déſeſpoir d'avoir perdu une de ſes victimes,

il veut faire arrêter le Prince ; mais Altaire

s'y oppoſe , engage Don Pèdre à lui rendre

ſon eſcorte; & ſur ce qu'Edouard exige en

core que Bourbon lui ſoit remiſe , il lui

répond que des Chefs ennemis viennent

de l'enlever. Enfin la bataille va ſe livrer ;

&, quel qu'en ſoit le ſuccès, le Tyran n'a

plus rien à deſirer. Blanche eſt en ſon pou

voir, c'eſt lui qui a fait courir le faux bruit

de ſon enlèvement; & il termine l'Acte par

ce vers,

Vainqueur, je tiens ma proie ; & vaincu ma victime.

Un des premiers devoirs de l'Auteur Dra-, ,

matique qui veut intéreſſer eſt, ſans doute,

de placer ſes perſonnages dans des ſituations

qui les expoſent à des périls réels, & dont

la fin ſoit aſſez imprévue pour laiſſer le

Spectateur dans l'incertitude, & exeiter for
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tement ſa curioſité; mais alors quelle adreſſe

ne faut-il pas employer pour préparer &

faire mouvoir les reſſorts qui amènent ces

ſituations ? Comme tout ce qui y tient doit

être clairement développé! comme le moyen

qui les termine doit être vraiſemblable ! où

l'obſcurité commence, l'intérêt diminue, dès

que l'invraiſemblable s'y joint, il eſt anéanti.Si

ces principes ſont vrais, qu'on juge le qua

trième Acte de Pierre le Cruel. 1°. Qu'eſt de

venue Blanche depuis le ſecond Acte ? Pour

quoi, à l'inſtant même où elle vient d'être

chargée de chaînes & conduite on ne ſait où,

par l'ordre de ſon perſécuteur,pourquoi dit on

qu'elle vient d'être enlevée , & un moment

après qu'elle ne l'eſt pas ? Préſenter à l'atten

tion des objets auſſi vagues, ce n'eſt point

l'exciter, c'eſt la tourmenter. 2°. Comment

Gueſclin entre t'il dans le fort pour delivrer

Henri ? S'en eſt-il rendu le maître ? Pourquoi

le quitte-t'il ſur le champ? Y eſt-il entré par

ſurpriſe ? Comment , dans la ſituation de

Pèdre, ne garde-t'on pas avec plus de ſoin

une retraite d'autant plus utile qu'elle eſt la

ſeule qui lui reſte ? L'entrée de Gueſclin dans

le fort de Montiel eſt une chofe qui choque

toutes les idées de vraiſemblance ; ſa ſortie

eſt plus choquaºte encore. 3 °. Tout ce que

fait Edouard dans cet Acte, ne nous paroît

pas moins ſurprenant. Au ſecond il a blâmé,

avec raiſon, l'imprudence de Henri, & voilà

qu'il en commet une ſemblable; voilà que,

ſuivi d'une foible eſcorte, il vient inſulter
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un barbare à qui tous les forfaits ſont poſ

ſibles : il va plus loin, il refuſe de ſuivre

Henri & Gueſclin dans leur miraculeuſe

évaſion, & s'expoſe encore une fois à de

venir la victime de Pèdre. Mais quandcelui

ci va enfin n'écouter que ſa fureur, le Chef

des Maures, cet Altaire dont nous avons

promis de parler, s'oppoſe à la rage du Roi,

ſauve Edouard, & débite quelques vers em

phatiques. Après cette Scène , Altaire ne

reparoît plus; l'Auteur le montre une fois au

premier, une fois au ſecond Acte, & très

inutilement ; mais c'eſt pour préparer le

Spectateur à le voir venir à la fin du qua

trième tirer d'embarras & le Prince & le

Poëte, & c'eſt uniquement pour cette ſitua

tion qu'on a imaginé ce perſonnage. En

vérité, plus on cherche à connoître le jeu

des reſſorts qui font marcher cet Acte,

moins on eſt éclairé ; c'eſt l'inextricabilis

error de Virgile. -

AcTE V. Pèdre eſt vaincu ; la rage le

dévore; mais il peut encore ſe venger, puiſ

qu'il tient Blanche en ſa puiſſance. Edouard

vient lui propoſer ſa médiation auprès duvain

queur, & de ſuſpendre, s'il y conſent, l'aſſaut

que Gueſclin va donner. Pèdrediſſimule, feint

d'accepter ſes ſervices : c'eſt pour éloigner

le Prince, c'eſt pour hâter ſa vengeance. Il

ſe fait amener la Ptinceſſe, & lui ordonne de

choiſir entre le fer & le poiſon ; elle choiſit

le dernier; mais Edouard, que Gueſclin a pré

venu, Edouard qui ne s'eſt préſenté que pour
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voir emporter le fort, revient à l'inſtant où

Blanche va boire le fatalbreuvage. Il eſt bien

tôt ſuivi de Gueſclin & de Henri.Touché des

malheurs de ſon frère, le vainqueur lui pro

poſe le Sceptre de Grenade, que la defaite

des Maures vient de lui aſſurer. Le monſtre

paroît attendri ; marche vers Henri qui lui

tend les bras; cherche à le percer d'un poi

gnard qu'il arrache de ſa ceinture, & s'en

ferre lui-même avec l'épée que Tranſtamare

oppoſe au coup qu'il veut lui porter.

Pour éviter la froideur quelquefois atta

chée aux dénouemens qui s'opèrent par le

moyen des récits, on a trop ſouvent em

ployé des mouvemens, des coups de Théâ

tre, des ſituations, des tableaux tellement

compliqués, que l'œil & l'eſprit en ſont

fatigues. On peut faire ce reproche au dé

nouement de Pierre le Cruel; mais il en

mérite encore un autre. C'eſt un ſpectacle

dont l'ame eſt réellement révoltée , que ce

lui d'un frère mourant par l'épée de ſon

frère : ce n'eſt point-là de la terreur, c'eſt

de l'horreur ; objets qu'on a preſque

toujours confondus, entre leſquels il exiſte

pourtant des nuances aſſez ſenſibles, mais

que le goût ſeul peut diſtinguer. Pèdre s'en

ferre lui-même dans l'épée de Henri; le crime

du jeune Prince eſt involontaire ; à la bonne

heure : mais le coup de poignard auquel celui

ci échappe n'eſt point involontaire : c'eſt de

· l'horreur dans toute l'étendue dumot. On

a dit quelque part que la plus foible des ca"
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taſtrophes étoit celle où l'on commet de ſang

froid une action atroce ; on pouvoit ajou
ter, la plus condamnable. . . • •

: Ajoutons à l'examen qu'on vient de lire,

que deux Perſonnages de la Tragédie dont

nous parlons devroient être eſſentiellement

intéreſſans , Henri & Blanche. Ils ne le ſont

, pas, parce que tous les caractères de cet Ou

vrage ſont ſubordonnés à ceux d'Edouard &

de Gueſclin, & principalement à celui du pre

mier. Diſons encore qu'Edouard, Gueſclin,

Altaire, ſont à peu-prèspeints avec les même

, couleurs , & ſemblent n'ouvrir la bouche

que pour faire aſſaut de grandeur & d'hé

roïſme, ce qui, à la longue, amène l'en

nui inſéparable de la monotonie & de l'uni

formité. La ſituation de Pèdre mérite auſſi

d'être obſervée. Il ne paroît que pour être

en butte à tous les reproches, à toutes les in

ſultes des différens ſujets qui ſe trouvent en

ſcène avec lui : c'eſt un êtreabſolumentpaſ

ſif, toujours menaçant, & toujours humi- !

lié. Il eſt un art de relever, de donner du

nerf & même quelque dignité au caractère

d'un tyran : Pèdre n'en offre ni la connoiſ

ſance , ni le modèle.

D'après cette analyſe, on peut dire affir- .

mativement que Pierre-le-Cruel eſt une

Tragédie très-médiocre. Il ſeroit pourtant

injuſte de lui refuſer des éloges. Elle en

mérite à certains égards. Il eſt certain qu'on

ne peut les porter que ſur des détails; mais

cès détails ſont faits pour être diſtingués.La

A.
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uatrième Scène du ſecond Acte; la même :

† du troiſième; la troiſième & la der

nière du quatrième; la ſeconde du cinquième

Acte , entre Pèdre & Fernand (Perſonnage

dont nous n'avôns pas ſuivi la marche, parce

que ſon rôle n'eſt pas néceſſaire à celle de

la Pièa j la Scène, qui ſuir ; tous ces ob

jets o rent des beautés très-louables. On

remarque encore une foule de beaux vers,

contena(,t quelqueſois des idées qu'on peut,

dans le dix-huitième ſiècle, trouver fort exa

gérées, mais qui font preſquetoutes relatives .

à l'enthouſiaſme qui animoit les Guerriers

dans les beaux tems de la Chevalerie. Nous

ne nous arrêterons point à relever ici les

fautes de langue, les incorrections, les né

gligences, les faufies conſtructions que M. de

Belloy offre dans toutes ſes Tragédies; mais

#l faut dire que celle-ci quoique tachée des

mêmes défauts , eſt peut-être , par le

ftyle, au-deſſus de toutes celles de cet Au

teur. Nous ne citerons que ce morceau de

la troiſième Scène du quatrième Acte. C'eſt .

Edouard qui parle à Pèdre.

L'étonnement, l'horreur, ſuſpendent ma furie.

Il eſt donc des mortels fiers de leur infamie!

Tu m'oſes demander quel droit m'amène ici?

Je ſuis fils d'un Monarque, & je vins, comme ami,

Pour t'offrir un ſecours dont je te croyois digne. .

Tu nous fais à tous deux l'affront le plus inſigne :

La vengeance eſt ſon droit, le mien, &je m'en ſerss

- - | Jc
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Je puis combattre un Roi; j'en ai mis dans mes fers.

Mais aux droits de mon père, à ceux de manaiſſance,

| J'unis cent titres ſaints ſur ta reconnoiſſance :

Tu ne règnes , ne vis, n'exiſtes que par moi.

Songe au tems où tu vins, plein de honte & d'effroi,

Chargé de l'or d'Eſpagne & des mépris du Monde ,

N'ayant dansl'Univers d'autre aſyle que l'onde,

· Mandiant ſur nos bords l'humble toit d'un Pêcheur,

Et par-tout repouſſé par la haine & l'horreur :

Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur ſans courage,

D'un bonheur inſolent devoit m'être le gage.

A ce dernier hémiſtiche on a ſubſtitué

celui-ci aux repréſentations : dut m'être le

préſage. Préſage eſt en effet une expreſſion

plus propre à peindre l'idée d'Edouard que

le gage, mais dut eſt une faute de Gram
1Ilal1I'C. - - -

Les nombreux reproches que nous avons

faits à Pierre le Cruel, ne nous empêcheront

pas de répéter ici que ſa chûte à la première

Repréſentation qu'on en donna en 1772 ,

fut la ſuite des efforts d'une cabale puiſſante

& acharnée. Si la haîne n'égaroit pas preſque

toujours, ſi elle n'avoit pas alors égaré les en

nemis deM. de Belloy, il leur eût été facile de

porter à ſon Ouvrage un coup dont il ne ſe ſe

roit jamais relevé. Mais ils ſe démaſquèrent

en prodiguant les huées & les plaiſanteries

poſitivement ſur l'Acte qui mérite le plus d'é-

loges; & ils ont fait douter avec raiſon de

la juſtice de leur arrêt. Aujourd'hui que le

Stamedi 12 Août 173o.
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Public éclairé a pu juger ſans prévention du

degré d'eſtime que l'on doit à cette dernière

production de M. de Belloy, nous croyons

qu'on peut aſſurer, 1°. que cette Tragédie

n'étoit pas faite pour la honte qu'elle a eſ

ſuyée , & qui a conduit ſon Auteur au tom

beau ; 2°, que peu de perſonnes, même en

convenant des beautés qu'on y rencontre,

la jugeront digne de reſter au Théâtre. .

| ( Cet Article eſt de M. de Charnois. ) ;

TABLEAU du meilleur Gouvernement poſ

ſible , ou l'Utopie de Thomas Morus ,

· Chancelier d'Angleterre, en deux Livres.

Traduction nouvelle , dédiée à S. E. M,

le Comte de Vergennes, Miniſtre des Af -

faires Etrangères ; par M, T. Rouſſeau,

A Paris , chez Alex. Jombert jeune,

Succeſſeur de Charles-Antoine Jombert,

ſon père, Libraire du Roi pour l'Artil

lerie & le Génie, 178o,

- L'UToPIE du Chancelier Thomas Morus

n'eſt autre choſe que le plan d'une Républi

que à l'imitation de celle de Platon. On y

trouve des idées Philoſophiques & des vues

ſur l'Adminiſtration , bien ſupérieures au

ſiècle où il écrivoit. Mais ce Livre, très

bon pour ſon tems, ne peut guères in

téreſſer aujourd'hui, que les grands prin

cipes de la morale ou de l'économie poli

tique ont été ſi bien & ſi ſouvent démon

trés dans des écrits qui n'ont pas à craindre
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la réfutation de ceux qui diſcutent , mais

cette âpre & repouſſante raiſon, qui, ſans

ſe rendre aux preuves, n'y veut, ou plutôt,

n'y peut rien objecter, & qui trouve tou

jours dans ſon indifférence pour le bien pu

blic , le premier obſtacle à ce qui peut le

favoriſer. Au ſurplus, l'Utopie du Chance

lier d'Angleterre renferme, comme la Ré

publique de Platon , pluſieurs rêveries ,

mais qui ne ſont pas écrites du ſtyle élo

quent du Philoſophe Grec. Sa diction, pro

lixe & embarrafſée, rend ſouvent ſes idées

confuſes & embrouillées. Auſſi , nous au-.

rions ſouhaité que lé nouveau Traducteur,

qui n'a fait que recrépir la verſion de Gueu

deville, eût abrégé l'Original, afin de le

rendre plus aiſé à lire , & de faire mieux

connoître ce qu'il renferme d'utile ; en un

mot, qu'il l'eût préſenté ſous une forme plus

élégante& plus lumineuſe; ce qu'on devroit

toujours faire quand on traduit des Philo

ſophes ou des Hiſtoriens dont le mérite ne

conſiſte pas dans le ſtyle: en effet, ſi la brié

veté eſt la mère de la clarté , c'eſt ſur tout

dans les matières philoſophiques qu'elle eſt

le plus néceſſaire. -

HISToIRE Naturelle des Oiſeaux , in-4°.

, Tome VII°. A Paris , chez Panckoucke,

| Libraire , rue des Poitevins , hôtel de

Thou. | .

. LE Volume que vient de publier M.

de Buffon , contient un grand nombre

-

D ij
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d'articles , qui mériteroient de notre

part différens extraits : la nombreuſe fa

mille des Pics, celle des Barbus, des Rhi

nocéros , des Martins-Pêcheurs ; celle des

Oiſeaux aquatiques, tels que le Héron, la

Grue, la Cigogne, le Butor, la Bécaſſe &

Perdrix de mer, offrent des obſervations

& des faits dignes d'intéreſſer quiconque

aime à jouir du ſpectacle de la Nature. Nous

nous bornerons à ce qui concerne les Tou

cans & les Kamichis.

Des milliers d'êtres nouveaux ont dû

naître cent fois, & périr preſqu'en même

temps, à cauſe des diſconvenances de leur

conformation : quelques - uns doués d'or

ganes moins vicieux ont dû vivre & vivent

en effet ſous nos yeux, mais ſans pouvoir ſe

régénérer ; d'autres , moins difformes en

core, s'étant trouvé ſuffiſamment organiſés

pour vivre, ſe reproduire & compoſer une

famille , forment aujourd'hui , parmi les

quadrupèdes, l'Ais, l'Unaus, le Pareſſeux,

le Pangolin , le Fourmiller, &c.; parmi les

oiſeaux , la Chauve ſouris, le Calaos , le

Toucan, & ceux auxquels on a donné les

noms de bec croiſé, de bec en ciſeaux , dont

la ſtructure incomplette & contraire à tout

uſage, leur ôte prefque le moyen de vivre

& de ſe défendre contre les eſpèces mêmes

les plus petites & les moins fortes, mais

plus heureuſes & plus puiſſantes , parce

qu'elles ſont douées d'organes mieux aſſortis,

Qn rencontre de ces oiſeaux dont le bec eſt
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d'une groſſeur ſi énorme , qu'elle excède

quelquefois en longueur celle du corps en

tier. * On peut les regarder , dit M. de

Buffon, comme des monftruoſités d'eſpèce,

qui ne diffèrent des monſtruoſités indivi

duelles qu'en ce qu'elles ſe perpétuent ſans

altération ; en ſorte qu'on eſt obligé de les

admettre auſſi néceſſairement que toutes les

autres formes des corps, & de les compter

parmi les caractères ſpécifiques des êtres

auxquels ces mêmes parties difformes appar

tiennent. »

* Si quelqu'un voyoit un Toucan pour

la première fois, il prendroit ſa tête & ſon

bec, vus de face, pour un de ces maſques

à long nez, dont on épouvante les enfans.

| Mais conſidérant enſuite ſerieuſement la

ſtructure & l'uſage de cette production dé

meſurée , il ne pourra s'empêcher d'être

étonné que la Nature ait fait la dépenſe d'un

bec auſſi prodigieux pour un oiſeau de mé

diocre grandeur, & l'étonnement augmen

tera en reconnoiſſant que ce bec mince &

foible, loin de ſervir, ne fait que nuire à

l'oiſeau, qui ne peut en effet rien ſaiſir ,

rien entamer, rien diviſer, & qui, pour ſe

nourrir, eſt ebligé de gober & d'avaler ſa

nourriture en bloc ſans la broyer ni même

la concaſſer. De plus, ce bec, loin de faire

un inſtrument utile, une arme ou même un

contre-poids , n'eſt au contraire qu'une

maſſe en levier, qui gêne le vol de l'oiſeau ,

& lui donnant un air à demi-culbutant ,

D iij
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ſemble le ramener vers la terre, lors même

qu'il veut ſe diriger en haut. » ",

La langue de cet animal eſt encore plus

inutile, & ſa ſtructure d'une forme plus ex

traordinaire. Ce n'eſt point un organe charnu

ou cartilagineux comme la langue de tous

les autres animaux , c'eſt une véritable plu

me, renfermée dans le bec comme dans ua

étui. º C'eſt une plume dans l'acception la

plus ſtricte , quoique le milieu ou la tige de

cette plume-langue ſoit d'une ſubſtance car

tilagineuſe, large de deux lignes ; mais elle

| eſt accompagnée des deux côtés de barbes

très ſerrées & toutes pareilles à celles des

plumes ordinaires : ces barbes dirigées en

avant ſont d'autant plus longues qu'elles ſont

ſituées plus près de l'extrémité de la langue,

qui eſt elle-même toute auffi longue que le

bec. » - -

Les Sauvages attribuent de grandes vertus

à cet organe. M. de la Condamine dit qu'ils

l'employent comme remède dans pluſieurs

maladies. -

· Le nom de Toucan ſignifie plume en lan

gue Braſilienne ; & les naturels du pays

l'appellent Toucan tabouracé, ce qui veut

dire plumes pour danſer; ſon plumage eſt

en effet propre aux phus beaux ornemens :

les Sauvages en décorent leurs habits, & en

Europe on en fait des manchons.

· Avant de parler du Kamichi, nous allons

tranſcrire quelques morceaux d'un Diſcours

qui eſt à la tête des Oiſeaux aquatiques,

: ' , *
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4

parmi leſquels M. de Buffonrange ce bruyant
animal. . : | .

» Les Oiſeaux d'eau ſont les ſeuls qui

réuniſſent à la jouiſſance de l'air & de la

terre, là poſſeſſion de la mer. De nombreu

ſes eſpèces , toutes très - multipliées, en

peuplent les rivages & les plaines ; ils vo

guent ſur les flots avec autant d'aiſance &

plus de ſécurité qu'ils ne volent dans leur

élément naturel : par-tout ils y trouvent

une ſubſiſtance abondante, une proie qui

ne peut les fuir; & , pour la ſaiſir, les uns

fendent les ondes & s'y plongent, d'autres

ne font que les effleurer en raſant leur ſur

façe par un vol rapide & meſuré ſur la diſ

tance & la quantité des victimes : tous s'éta

blifſent ſur cet élément mobile comme dans

un domicile fixe ; ils s'y raſſemblent en

grande ſociété, & vivent tranquillement au

milieu des orages : ils ſemblent même ſe

jouer avec les vagues, lutter contre les vents

& s'expoſer aux tempêtes, ſans les redouter, ni ſubir de naufrage. » • • !

| » Ils ne quittent qu'avec peine ce domicile

de choix, & ſeulement dans le tems où leur

progéniture, en les attachant au rivage, ne

leur permet plus de fréquenter la mer que

ar inſtans; car, dès que leurs petits ſont

éclos, ils les conduiſent à ce ſéjour chéri,

que ceux-ci chériront bientôt eux-mêmes,

comme plus convenable à leur nature que

celui de la terre : en effet, ils peuvent

reſter autant qu'il leur plait,#être péné

lV
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trés de l'humidité, & ſans rien perdre de

leur agilité, puiſque leur corps, mollement

porté, ſe repoſe même en nageant, & re

prend bientot les forces épuiſées par le vol.

La longue obſcurité des nuits , ou la conti

nuité des tourmentes ſont les ſeules contra

riétés qu'ils éprouvent, & qui les obligent

à quitter la mer par intervalle; ils ſervent

alors d'avant-coureurs, ou plutôt de ſignaux

aux voyageurs, en leur annonçant que les

terres ſont prochaines. » -

» La forme du corps & des membres de

ces Oiſeaux indique aſſez qu'ils ſont navi

gateurs-nés, & habitans naturels de l'élé

ment liquide ; leur corps eſt arqué& bombé

comme la carène d'un vaiſſeau ; & c'eſt peût

être ſur cette figure que l'homme a tracé

celle de ſes premiers navires ; leur cou, re

levé ſur une poitrine ſaillante, en repréſente

aſſez bien la proue ; leur queue courte &

toute raſſemblée en un ſeul faiſceau, ſert

de gouvernail; leurs pieds larges & palmés

· font l'office de véritables rames , le duvet

épais & luſtré d'huile qui revêt tout le

corps, eſt un goudron naturel, qui le rend
impénétrable à l'humidité, en même-tems

u'il le fait flotter plus légèrement à la ſur

ce deseaux..... Enfin, l'eau eſt pour eux un

lieu de repos & de plaiſirs, où tous leurs

mouvemens s'exécutent avec facilité, où

toutes leurs fonctions ſe font avec aiſance,

où leurs différentes évolutions ſe tracentavec

grace.Voyez ces Cignes nager avec molleſſe,
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ou cingler ſur.l'onde avec majeſté; ils s'

jouent, s'ébattent, y plongent, &§é
ſent avec les mouvemens agréables, les dou

ces ondulations & la tendre énergie qui an

noncent & expriment les ſentimens ſur leſ

quels tout amour eſt fondé; auſſi le Cigne

eſt-il l'emblême de la grâce , premier trait

qui nous frappe, même avant ceux de la

beauté. 33 .

M. de Buffon diviſe en deux grandes fa

milles la nombreuſe Tribu des Oiſeaux

aquatiques. A côté de ceux qui ſont ſpécia

lement navigateurs & à pieds palmés, il

place les Oiſeaux de rivage & à pieds divi

ſés : ceux-ci, quoique différens pour les for

mes, ont néanmoins des rapports & des

habitudes communes avec les premiers. Mais

taillés ſur un autre modèle, leur corps ſvelte,

leurs pieds dénués de membranes, ne leur

permettent ni de plonger, ni de ſe ſoute

nir ſur l'eau ; ils ne peuvent qu'en ſuivre

les rivages; montés ſur de très-longues jam

bes, avec un coutout auſſi long, ils n'entrent

que dans les eaux baſſes, où ils peuvent

marcher; ils cherchent dans la vaſe la pâ

ture qui leur convient ; ils ſont pour ainſ€

dire amphibies , attachés aux limites de la

· terre & de l'eau, comme pour en faire le com

merce vivant , » ou plutôt pour former en

ce genre les degrés & les nuances des diffé

rentes habitudes qui réſultent de la diverſité

des formes dans toute la Nature organiſée. »

» Ainſi, dans l'immenſe population des

D v
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habitans de l'air, il y a trois états, ou plutôt

trois patries, trois#§ différens;aux uns,

la Nature a donné la terre pour domicile ;

elle a envoyé les autres cingler ſur les eaux ;

en même tems qu'elle a placé des eſpèces

intermédiaires aux confins de ces deux élé

mens, afin que la vie, produite en tous lieux,

& variée ſous toutes les formes poſſibles,

ne laiſsât rien à ajouter à la richeſſe de la

création, ai rien à deſirer à notre admira

tion ſur les merveilles de l'exiſtence. »

Ce n'eſt point en ſe promenant dans nos

campagnes, ni même en parcourant toutes

les terres du domaine de l'homme, qu'on

peut connoître les grandseffets de ces variétés

de la Nature : il faut ſe tranſporter des ſables

brûlans de laTorride,aux glacières des Pôles,

deſcendre du ſommet du Véſuve,ou des Cor

dillières, au fond des abyſmes de l'Océan ;

comparer les déſerts arides & brûlés de la

Tartarie, avec les régions fangeuſes & peſ

tilentielles du Nouveau-Monde, & ſe te

nir en contemplation devant ces grands ta

bleaux qui nous offrent la Nature ſous les

formes les plus hideuſes.Pénétrons avecnotre

Philoſophe dans les Plaines de fange, dans

les Savanes noyées de l'Amérique : » nous

y verrons des fleuves d'une largeur immenſe,

tels que l'Amazone, la Plata, l'Orénoque ,

roulans à grands flots leurs vagues écumantes,

& ſe débordant en toute liberté : ils ſem

blent menacer la terre d'un envahiſſement,

& faire effort pour l'occuper toute entière,
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des eaux ſtagnantes & répandues près & loin

de leur cours, couvrant le limon vaſeux qu'el

, les ont dépoſé, & ces vaſtes marécages ex

halant leurs vapeurs en brouillards fétides,

communiqueroient à l'air l'infection de la

terre, ſi bientôt elles ne retomboient en

pluies précipitées par les orages, ou diſper

ſées par les vents ; & ces plages alternative

ment ſéches & noyées, où la terre & l'eau

ſemblent ſe diſputer des poſſeſſions illimi

tées; & ces broſſailles de mangles jetées ſur

les confins indécis de ces deux élémens, ne

ſont peuplées que d'animaux immondes qui

pullulent dans ces repaires, cloaques de la

Nature, où tout retrace l'image des déjec

tions monſtrueuſes de l'antique limon. Des

énormes ſerpens tracent de larges ſillons ſur

cette terre bourbeuſe ; les Crocodiles, les

\ Crapauds, les Lézards, & mille autres Rep

tiles à larges pattes, en pétriſſent la fange ;

des millions d'inſectes enflés par la chaleur

humide, en ſoulèvent la vaſe, & tout ce

peuple impur rampant ſur le limon, ou

bourdonnant dans l'air qu'il obſcurcit en

core, toute cette vermine dont fourmille la

terre, attire de nombreuſes cohortes d'Oi

ſeaux raviſſeurs, dont les cris confus, mul

tipliés & mêlés aux croaſſemens des Reptiles,

en troublant le ſilence de ces affreux déſerts,

ſemblent ajouter la crainte à l'horreur, pour

en écarter l'homme, & en interdire l'en

trée aux autres êtres ſenſibles : terres , d'ail

leurs, impraticables, encore informes, &

D vj
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qui ne ſerviroient qu'à lui rappeler l'idée de

ces tems voiſins du premier chaos, où les

élémens n'étoient pas ſéparés, & où la terre

& l'eau ne faiſoient qu'une maſſe commune,

où les eſpèces vivantes n'avoient pas encore

trouvé leur place dans les différens diſtricts

de la Nature. »

Au milieu de ces ſons diſcordans d'Oi

ſeaux criards & de Reptiles croaſſans, s'é-

lève, par intervalles , une grande voix qui

leur en impoſe à tous, & dont les eaux re

tentiſſent au loin : c'eſt la voix du Kamichi,

grand Oiſeau noir très-remarquable par la

force de ſon cri, & par celle de ſes armes.

Il porte ſur chaque aîle deux puiſſans

| éperons , & ſur la tête, une corne poin

tue.. ... Avec cet appareil d'armes très

offenſives qui le rendroient formidable

au combat, le Kamichi n'attaque point les

autres Oiſeaux , & ne fait la guerre qu'aux

Reptiles ; il a même les mœurs douces , &

le naturel profondément ſenſible. Fidèles

juſqu'à la mort, l'amour qui unit ces Oi

ſeaux ſemble ſurvivre à la perte que l'un

ou l'autre fait de ſa moitié; celui qui reſte

erre ſans ceſſe en gémiſſant, & ſe conſume

près des lieux où il a perdu ce qu'il aime.

« Ces affections touchantes forment dans

cet Oiſeau, avec ſa vie de proie , le même

contraſte en qualités morales, que celui qui

ſe trouve dans ſa ſtructure phyſique : il vit

de proie, & cependant ſon bec eſt celui

d'un oiſeau granivore; il a des éperons &
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une corne, & néanmoins ſa tête reſſemble à
celle d'un Gallinacée. » - • -- .

C'eſt dans l'Ouvrage même qu'il faut lire

la deſcription complette de cet animal. On

doit ſentir combien des peintures ainſi mu

tilées doivent perdre de leur valeur. Ce vo

lume n'eſt pas un des moins riches de l'Hiſ

toire des Oiſeaux. Il n'en reſte plus que deux

à imprimer, qui paroîtront ſous le nom

ſeul de M. de Buffcn. Mais toujours atten

tif à rendre hommage au zèle & aux talens

de ceux qui l'ont ſecondé dans cette vaſte

entrepriſe, il rappelle les ſervices que lui ont

rendus M. d'Aubenton, M. de Montbeillard,

M. l'Abbé Bexon, & s'exprime ainſi à l'é-

- gard du dernier : » M. l'Abbé Bexon , Cha

noine de la Ste. Chapelle de Paris,déjà connu

par pluſieurs bons Ouvrages , a bien voulu

m'aider dans ce dernier travail ; non-ſeule

ment il m'a fourni toutes les nomenclatures

& la plupart des deſcriptions, mais il a fait

de ſavantes recherches ſur chaque article ,

& illes a ſouventaccompagnées de réflexions

ſolides & d'idées ingénieuſes que j'ai em

, ployées de ſon aveu, & dont je me fais un

devoir & un plaiſir de lui témoigner publi

quement majuſte reconnoiſſance. »

vigº
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OBSERVATIoNs ſur les Poëtes Italiens,

par M. Baſſi , ou Réponſe aux Remarques

ſur les mêmes Poètes du Voyageur Anglois

M. Sherlock. Brochure in-8°. A Paris ,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques ; Eſprit, Libraire, au Palais

Royal. . -

EN attaquant la gloire de la Littérature

Italienne , M. Sherlock a donné ma

tière à un Ouvrage intéreſſant ſur les richeſſes

de cette Nation. M. Baſſi n'a pas lu avec

tranquillité, dans les Lettres du Voyageur

Anglois, que les Italiens ſont en arrière des

autres peuples dans les lumières poétiques ;

qu'ils ſe# ſur des principes erronés ;

que le Dante eſt barbare , monſtrueux, que

le Taſſè & l'Arioſle ſont de mauvais modèles.

De pareilles aſſertions ne ſont pas faites pour

trouver grace devant ceux qui aiment leur

ays & qui ſont jaloux de ſa gloire; peut

être même ne doivent-elles pas être mieux

reçues à Paris qu'à Rome & à Naples. M.

Sherloek a tiré l'épée pour défendre Shakeſ

péar qu'il place au-deſſus de tout. M. Baſſi ne

ſe ſert que des armes de la raiſon , il ne veut

renverſer la ſtatue d'aucun Poëte pour élever

les Auteurs célèbres qu'il venge; mais il veut

prouver à leur Détracteur qu'ils ont bien

mérité la place honorable qu'ils occupent

depuis ſi long-temps dans la République des

Lettres. Il ne conçoit pas comment M.
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Sherlock, Écrivain d'ailleurs eſtimable, a

pu juger de leur caraétère poétique, de leur

manière , de leur ſtyle d'après des principes

généraux , des préjugés qui ne tiennent à

aucun principe, & avec une légèreté qui

n'annonce§ pas le tact du critique

judicieux. « Il eſt incroyable, dit M. Sher

» lock , qu'il exiſte une diſette poétique

» dans ce beau pays , qui a une langue di

» vine, où l'imagination ſe ſent une viva

» cité & une vigueur qu'elle n'éprouve

» pointailleurs, où la Nature déploie toutes

» ſes beautés d'une manière ſi frappante, ſi

» variée; une nation dont les individus ſont

» remplis de talens naturels, & en ont infi

» niment plus que les autres.... » Cela pa

roît bien plus incroyable à l'Auteur des Ob

ſervations, & d'autant plus incroyable, qu'il

défie le Voyageur Anglois de le démontrer.

Eh ! pourquoi , lui demande t'il, avec tant

avantages réunis & tant de talens naturels,

erions-nous en arrière de tous les autres peu

ples dans les lumières poétiques ? Il réfute

toutes les raiſons qui,§ M. Sherlock,

ont amené cette diſette en Italie : le Cenſeur

Anglois penſe que les petits Go vernemens

qui la partagent y ont peut-être contribué.

Écoutons l'Auteur patriote.

« Les Gouvernemens de l'Italie en général

ſont doux ; ils offrent une protection sûre à

l'honnêteté; cela ſuffit au Poëte qui , rempli

de ſon génie, content de ſes idées, occupé

de ſes travaux, ne pouſſe pas plus loin ſes

-
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recherches. L'influence du Gouvernement

ne ſe fait ſentir que difficilement dans la re

traite du Poëte Philoſophe. Théocrite chan

toit la tendre Idylle lorſque Denis boule

verſoit Siracuſe. »

» Deuxième cauſe. La pauvreté. M. Sher

lock ſuppoſe-t'il, ajoute l'Auteur des Obſer

vations, que les Italiens manquent du né

ceſſaire ? Et d'ailleurs, eſt-ce dans l'opu

lence qu'Homère, Virgile, Milton ont com

poſé leurs chef-d'œuvres? Une chaumière

n'eſt-elle pas auſſi indifférente qu'un palais

pour celui qui, planant dans les airs, eſt au

deſſus de tout ce qui l'environne ? »

- La troiſième cauſe , expoſée par le Voya

geur Anglois, eſt celle qui a le plus révolté

l'Obſervateur. C'eſt l'aveuglement obſtiné

qu'ont les jeunes Poëtes Italiens pour des

modèles que M. Sherlock trouve mauvais.

Voilà le ſujet principal des Réflexions de

M. Baſſi. Sans entrer dans le détail de toutes

les raiſons qu'il donne pour combattre ſon

Adverſaire, nous pouvons aſſurer qu'il en

triomphe. Le jugement de tous les Peuples

lettrés ſur le Roland , la Jéruſalem délivrée,

-

eſt fixé depuis long - temps, & ne laiſſe

aucun doute ſur le mérite de ces deux

Poëmes. . -

L'Auteur des Obſervations nous préſente

dans un cadre élégant les différentes ſources

où les jeunes Poëtes Italiens peuvent puiſer

la pureté du goût ; il parcourt l'Hiſtoire de

la Poéſie nationale, & diſſerte en Littéra
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teur habile ſur les Ecrivains qui font épo

que dans ſa patrie; il fait connoître, parmi

les vivans, ceux qui ſe diſtinguent ou s'an

noncent par un talent réel. Jamais enthou

ſiaſte, toujours appréciateur juſte & pro

fond, il marque les différentes nuances qui

les caractériſent. Nous lui devons des éloges

& des remercimens ; il emprunte notre lan

gue pour défendre ſa patrie, & l'écrit avec

une aiſance qui le feroit croire François. On

lira ſans doute avec plaiſir le portrait qu'il

fait de l'Arioſte & du Taſſe. « Si Deſpréaux

eût ſenti les beautés du Taſſe dans ſa lan

» gue naturelle qu'il maîtriſoit avec tant

» d'intelligence ; s'il ſe fût douté de la ri

» cheſſe, de la magnificence déployées par

» ce Poëte dans les Harangues , dans les

» Prières publiques, dans les Deſcriptions

» des combats , dans la noble fierté de Re

» naud exprimée avec les tons les plus éner

» giques, dans la grande ame de Bouillon

» tracée avec les images les plus impoſantes,

» croiroit-on que ce Critiquepar excellence,

» ſe fût alors arrêté à chercher quelques jeux

» de mots, quelque peu de clinquant qui,

» dans l'abondance de ſes idées , ſe ſont gliſ

» ſés quelquefois parmi les penſées les plus

» juſtes & les plus meſurées duTaſſe ? , En

nous offrant l'image de l'Arioſte, il ſemble

qu'il aitvoulu emprunter ſon pinceau.« Négli

» gent avec art, folâtre avec tous les agré

» mens de l'imagination la plus hcureuſe ,

» moins régulier que le Taſſe , mais plus ri

2>

»



9e · M E R C U R E -

» chc dans ces traits hardis qui caractériſene

» le vrai Poëte, il franchit quelquefois les

» bornes du Poëme épique; mais pour ren

» trer dans la carrière avec une ſoupleſſe

» prodigieuſe, pour y répandre tous les

» charmes de la§ variété, pour y

» développer toutes les reſſources de ſon

» génie, toute la flexibilité de ſon ſtyle dans

» tous les genres , &c. ce Chantre de pro

» diges & d'enchantemens, eſt lui-même le

» premier des Enchanteurs, par ſon art

d'émouvoir les paſſions , & d'égarer ſon

» Lecteur dans ſes rêveries. » Qui croiroit

que ce portrait eſt ſorti de la plume d'un

Etranger ? Qui ne l'attribueroit pas à l'Au

teur François le plus exercé dans l'art

d'écrire ? Nous ſommes fâchés de ne pas

offrir à l'ame des Lecteurs ſenſibles les ob

ſervations délicates de l'Auteur ſur Pétrar

que & ſur Métaſtaſe, dont il aſſigne les carac

tères avec autant de vérité que de préciſion.

Après avoir parcouru l'Hiſtoire littéraire

de ſa Patrie, examiné tous les genres & tous

les Auteurs diſtingués , il ne s'efforce point

de prouver que la Tragédie ait été culti

vée avec ſuccès en Italie ; mais il conſole

ſes Compatriotes , en leur diſant qu'à cet

égard, ils reſſemblent aux Ecrivains de l'an

5º

cienne Rome. 'i : , . , - ci : , r * !

· · Sa franchiſe nous annonce qu'il croit renr

dre un grand ſervice aux Faiſeurs d'Opéra

bouffons, en n'en parlant pas, & qu'ils ſont

faits pour donner la plus mauvaiſe idée du
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goût des Poëtes Italiens à tous les Partiſans

des principes de M. Sherlock. * .

» D'où vient, dit un Critique à l'Obſer

» vateur , que ſi vous en exceptez Métaſ

» taſe, vous n'avez aujourd'hui aucun Poë

» te auſſi éminent, qui non-ſeulement ſoit

» connu dans le beau pays,

« Ch'apenin parte, e il mor circonda, e l'alpe ; -

» mais qui en général ſoit aimé de ceux qui

» culrivent les Muſes ? » Adreſſez, dit M.

Baſſi, la même demande à toute l'Europe ;

la réponſe de toutes les Nations ſera celle

de l'Italie.

| SCIENCES E T A R T S.

DÉcoUvERTE d'un procédé de Gravure en

· lavis, par M. le Prince, Peintre du Roi,

& Conſeiller de ſon Académie Royale de

Peinture & de Sculpture. -

P R o s P E C T U S.

M, nE PRINcE a découvert un procédé, à l'aide

duquel un Peintre, un Architecte , enfin tout Deſſi

nateur peut graver uneplanche imitant le deſſin lavé,

ſoit au Biſtre, ſoit à l'Encre de la Chine, dans preſ

que le même tems, & avec la même facilité & de la

même manière quele deſſin même. Cet Artiſte, d'une

ſanté chancelante , ſe regarderoit comme coupable

envers les Arts & ſa Nation, s'il enſeveliſſoit avec lui

ſa découverte ; mais n'étant pas aſſez favoriſé de la
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rtune pour faire le ſacrifice de ſes travaux, il offre

une ſouſcription, comme le moyen de concilier l'in

térêt général avec des droits légitimes.

C'eſt en 1769, qu'il préſenta à l'Académie les

premiers eſſais de ſa nouvelle Gravure ; il a depuis

perfectionné ſon ſecret, & depuis, pluſieurs†
nes ont cherché à le lui dérober, & on a prétendu

l'avoir trouvé : quand cela ſeroit ( ce qui n'eſt pas )

il n'eſt pas moins conſtant qu'il en eſt le véritable in

Vcntcur.

Cet Artiſte aſſure qu'il n'emploie dans ſon pro

cédé, aucuns des uſtenſiles néceſſaires aux autres

genres de gravure, que ſon exécution n'eſt guères

† longue que le deſſin, qu'on peut y travailler aux

ougies, que la planche peut tirer de ſuite grand

nombre de très-belles épreuves ; qu'enfin on peut,

en fortifiant les endroits qui s'affoibliſſent , la con

duire auſſi loin que peut durer le trait de pointe, &

que les retouches y redonnent de l'harmonie.

Avantages qui peuvent réſulter de cette découverte.

On peut produire, avec ce procédé, des Eſtam

es coloriées à l'aide de pluſieurs planches.

Il ſe lie avec la manière noire & avec tous les au

tres genres de gravure.

Un Peintre, quand ſon tableau eſt prêt à ſortir

de ſes mains, en fait ſouvent un deſſin, pour en

conſerver l'idée : il fera plus, il la multipliera lui

même, & tirera par-là un nouveau profit de ſon Ou

vrage.

Quel agrément, par exemple, pour le Public, s'il

ouvoit, à chaque Sallon,acquérir dans le même-tems

des deſſins eſtampés de tous les morceaux expoſés !

Quelle opinion auſſi les Etrangers n'auroient-ils pas

de l'activité de nos Artiſtes !

Quand il ſeroit queſtion de Monumens Publics ,
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par cette manière auſſi prompte que le lavis, on ver

roit paroître dans le même tems & ſur le même Mo

nument nombre de projets de tous nos habiles Archi

tectes, dont beaucoup de plans reſtent ignorés par

l'impoſſibilité de fournir aux frais de la gravure en

taille-douce, -

Dans les Adminiſtrations des Bâtimens du Roi,

des Ponts & Chauſſées, du Génie & autres, où l'on

eſt obligé de répéter les mêmes plans & les mêmes

deſſins, quelle épargne ne feroit-on pas & de tems

& d'argent?

On pourroit aſſurer auſſi que nos Manufactures

de papiers , imitant ceux de la Chine, y trouveroient

grand avantage.

Tous les Amateurs de l'un & l'autre ſexe, qui

emploient leurs loiſirs à l'exercice des Arts , pou

roient ſe donner le plaiſir de répandre leurs produc

tions chez leurs amis.

Enfin, ceux qui poſſédent de beaux Cabinets ,

augmenteroient peut-être leurs capitaux , s'ils don

noient de la célébrité aux tréſors qu'ils poſſédent, par

le moyen de ces deſſins Eſtampés.

Plan du Traité de la Gravure en lavis.

Comme les procédés les plus ſimples ont beſoin

d'apprentiſſage, M. le Prince a cru devoir compoſer

un traité de la marche qu'il faut tenir dans ſon pro

cédé. Il conduit par la main ceux qu'il initie dans

ſon ſecret, en donnant le précepte & l'exemple, c'eſt

à-dire une planche démonſtrative, de ce qui ſera avan

cé dans le texte. - - -

L'Ouvrage contiendra 3o à 4e eſtampes, & ſera,

indépendamment du ſecret, une Collection nouvelle

de deſſins & eſtampes faiſant ſuite & complément

de l'œuvre de l'Auteur. -

Il ſera libre aux Souſcripteurs d'avoir les eſtampes
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imitant le biſtre ou l'encre de la Chine, pourvu qu'ils

avertiſſent en ſouſcrivant. -

Les eſtampes ſeront encadrées à l'imitation des

deſſins collés.

L'Auteur,dans le même volume, inſérera différens

procédés de Gravure, tous fuſceptibles d'une extrême

promptitude.

A la fin du volume il ajoutera un Traité ſuccinct.

ſur la manière d'imprimer & de préparer les cou

leurs & les huiles propres à ce genre de gravure.

Le prix de la Souſcription ſera de 12o livres. On

dépoſera 48 livres en s'engageant, chez M. le Sacher,

Notaire , rue S. Martin , au coin de la rue de l'E-

goût *, qui les remettroit aux Souſcripteurs, dans le

cas oü des événemens imprévus empêcheroient l'exé

cution de l'ouvrage. Lors de ſon entière exécu

tion , qui ſera annoncée dans les Journaux , le

reſte de la ſomme ſera fourni par les Souſcripteurs,

en retirant l'Ouvrage chez le même Notaire.

- L'Auteur ſe propoſe d'avoir entièrement rempli

ſes engagemens dans l'eſpace de huit mois.

Les noms de Meſſieurs les Souſcripteurs ſeront à

la tête de l'Ouvrage.

Nota. Les perſonnes qui n'auroient point eu con

noiſſance des eſtampes exécutées dans ce procédé ,

pourront en voir quelques-unes, que l'Auteur a fait

dépoſer, pour la commodité du Public , au Café de

I'Académie, place du Louvre.

Une Souſcription pour la publicité d'une décou

verte utile , propoſée avec tant d'honnêteté par un

Artiſte auſſi eſtimé pour ſes talens , nous paroît de

yoir exciter le zèle des Artiſtes , des Amateurs &

des Protecteurs des Arts, - - -
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ANN oN C ES LITTÉRAIRES.

PENsÉEs de sénèque, traduites par la Beaumelle.

Vol. in-12. Prix, relié en veau, 2 liv. 1o ſols. .

Amœnitates Poetica, ſive Theodori Beza, M. A.

Mureti & J. ſecundi Juvenilia ;tum J. B. Pancharis ;

Joachimi-Bellaii Amores, &c. avec les Portraits de

Beze & de Muret . Volume in-12. veau doré ſur

tranche, même format que les Auteurs Latins.

Prix, 6 liv. A Paris , chez Barbou , Imprimeur

Libraire , rue des Mathurins. Le même Libraire

vient d'acquérir l'édition entière des Vies des Pères,

des Martyrs & autres principaux Saints, tradui

tes librement de l'Anglois , avec des changemens &

additions conſidérables. Ilen paroît 1o vol. imprimés

chez Vedeilhié, à Villefranche de Rouergue. Barbou,

en acquérant le fonds de cet Ouvrage, s'eſt chargé

d'en continuer l'impreſſion. Les lenteurs dont le Pu--

blic s'eſt plaint, n'auront plus lieu; l'Ouvrage s'im

primant ſous lesyeux des Editeurs, il n'y aura qu'à

gagner pour la perfection de la partie typographique.

Le XI°. vol. eſt ſous preſſe, & paroîtra en Novem

bre prochain. Le XII°,, qui complettera l'Ouvrage,

le ſuiyra de près.

| Antiphonarium Romanum , Editio nova , adinſ

tar Editionis Guil.-Gab. Nivers.Vol. in-folio, non

compactum, 36 lib. Pariſiis, viâ San-Jacobæâ, apud

Aug-Mart. Lottin, Regis & Urbis Bibliographum. .

Détail des Succès de l'Établiſſement que la Ville de

Paris a fait en faveur des perſonnes noyées, & qui a

été adopté dans diverſes Provinces de France. Par M.

Pia, ancien Échevin de la Ville de Paris, troiſième
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Édition. A Paris, chez Aug. Mart. Lottin, l'aîné,

Imprimeur-Eibraire du Roi, & Ordinaire de la Ville,

rue S. Jacques.

Répertoire Univerſel de Juriſprudence, Tomes

35 & 36, in-8°" A Paris, chez Panckoucke & Du

puis, Libraires, rue de la Harpe, près la rue Ser

Pente.

Diſſertations Hiſtoriques ſur les Antiquités de

Breſſe & de Lyon, par M. Delandine, Avocat au

Parlement. Broc. in-8°. A Lyon & à Paris, chez les

Marchands de Nouveautés.

- Éloge de Catilina, in-8°. Prix, 1 liv. 4 ſ. A Paris,

chez Onfroi, Libraire, quai des Auguſtins.

Les Mépriſes, ou les Illuſions du Plaiſir; Lettres

du Comte d'Orabel, pour ſervir à l'Hiſtoire de ſa

vie , rédigées & miſes au jour par M.†
2 vol. in-12.Prix, 3 liv. A Paris, chez Baſtien,

Libraire, rue du Petit-Lion. - -

T A B L E. - -

V,ERs adreſſés d uue char-[Hiſtoire Naturelle desOiſeaux,

mante Actrice » 49 - - 75.

Bérenger, Conte, s 1| Obſervations ſur les Poëtes
Enigme & Logogryphe , f9| Italiens , • 36

Pierre le Cruel, Tragédie, 6o Découverte d'un procédé de

Tablean du meilleur Gouver-| .. Gravure, 9 I

- nement poſſible , , 74'Annonces Littéraires, »;

A P P R O B A T I O N.

Trs

J" A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 12 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Patis,

le 11 Aoât 178 °. DE sANCY.



&===#3e*==X.
•--

Ass 4 a»azz

JOURNAL POLITIQUE

: D E B R UXELLES.

: · · · · ·

R U s s 1 E.

De P É T E R s B o v R G, le 7 Juillet.

- M. le Comte de Falkenſtein continue de

viſiter ici tous les objets dignes de ſa curio

ſité. Le 2o de ce mois, après le dîner, il vit

la Bourſe, & alla ſe promener enſuite dans

les Jardins Impériaux , où il trouva une

foule prodigieuſe, que le deſir de voir l'il

luſtre Voyageur y avoit attiré. Le 5 vers les

'onze heures du matin, il accompagna l'Im

pératrice, qui étoit revenue la veille, avec

le Grand Duc & la Grande-Ducheſſe , au

Château de Kikriki, & aſſiſta à la dédi

cace de la nouvelle Egliſe que S. M. I. y a

fait conſtruire. On a remarqué que M. le

Comte de Gothland avoit été préſent à la

cérémonie de poſer la première pierre de

cette Egliſe , & que M. le Comte de Fal

kenſtein l'a été à celle de ſa dédicace. L'Im

pératrice, pour éterniſer la mémoire de la

grande victoire que ſa flotte remporta en

177o à pareil jour à Tcheſmé , ſur celle

des Turcs , a ordonné qu'à l'avenir le

Château & le Diſtrict de Kikriki porteront

12 Août 173'9. C
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le nom de Tcheſmé.Après le Service Divin

il y eut grand dîner au Château & le ſoir

un feu d'artifice. Aujourd'hui le Prince

Potemkin a donné à M. le Comte de Fal

kenſtin une fête magnifique , à laquelle

l'Impératrice , le Grand-Duc & la Grande

Ducheſſe ont aſſiſté ; & après le dîner toute

la Cour eſt partie pour Peterhoff.

» L'Impératrice, écrit - on de Novogorod, pen

dant ſon ſéjour, a accordé tant à cette Ville qu'à

celles des environs, les ſommes ſuivantes pour la

conſtruction de nouveaux édifices. Six mille roubles

à cette Ville, 8ooo à celles de Welikeye Lucki &

Toropetz, autant à celles de Cholm, Novorſchew,

Porſchow & Lug , 4ooo à celle de Staraja-Ruſa,

7ooo pour la conſtruction d'une Egliſe à Porschow,

6ooo qui ſeront partagés entre le Cloître de la Sainte

Trinité à Welikeye - Luki, & pluſieurs Comman

demens militaires , ainſi que pour la conſtruction

d'une Ecole & l'entretien de quelques maiſons de

pauvres. S. M. I. a diſtribué des tabatières d'or à

quatre Dames Nobles, qui ont fait fabriquer chez

elles des pièces de toiles ; l'épouſe du GénéraL

d'Owzyn , qui avoit brodé un habit complet , a

reçu un tour de collier de brillans de la valeur de

2oco roubles. Le but de la Souveraine , dans ces

préſens, eſt d'encourager l'induſtrie, & d'engager

ſes autres ſujets à imiter la Nobleſſe .

Les graces & les préſens qu'elle a répan

dus dans le Gouvernement de Smolensko

ne ſont pas moins conſidérables ; ils ſer

viront à achever dans quelques endroits

des établiſſemens de charité , à entretenir

ceux qui exiſtent dans d'autres, à ſoulager

par-tout le pauvre, qui béniront ſa bienfai
ſance. . " . * . .. · · -- • --

- - • * " **

- º - - s -
- . . -
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D A N E M A R C K.

De Co P E N H AG U E, le 17 Juillet.

LE Roi , après avoir dîné au Château de,

Marienluſt, avec la Reine ſa mere & la

Famille Royale, ſe rendit à l'Hôtel de la

Douane du Sund , pour y voir les vaiſ

ſeaux tant de guerre que marchands étran

gers qui mouillent actuellement dans le Dé

troit, & dont le nombre forme le coup

d'œil le plus agréable & le plus impoſant.

Il avoit été augmenté la veille par 2 fréga

tes de guerre Angloiſes & 17 bâtimens

marchands , venus de la mer du nord ſous

leur eſcorte. Il ſe trouvoit alors dans le

Sund 5 vaiſſeaux de guerre & une frégate

Ruſſe, 3 vaiſſeaux de guerre & une fré

gate Suédoiſe , 4 frégates Angloiſes & 128

navires marchands de différentes Nations ;

le vaiſſeau de guerre Danois le Holſtein ,

Capitaine Kaas , parti au mois d'Avril

dernier de la Côte de Coromandel , eſt

arrivé le 15 de celui-ci dans le Sund avec

3 vaiſſeaux de la Compagnie Aſiatique.

LL. MM. en arrivant furent ſaluées par

le canon de tous les vaiſſeaux tant natio

naux qu'étrangers , & retournèrent le ſoir

à Fiedensberg.

Le Gouvernement a envoyé à ſes Miniſ

tres en France & en Angleterre , une décla

ration conforme à celle que la Ruſſie a

faite , relativement à la navigation des

C 2
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neutres , avec orde'de la remettre à ces

Cours. On en a remis une copie au Comte

de Luccheſi, chargé des affaires de S. M. C.

ici, avec prière de la faire parvenir au Mi

miſtère d'Eſpagne. -

Outre les 4 bâtimens de Boſton , arrivés

à Marſtrand, on apprend qu'il en eſt entré

7 autres dans ce Port franc, avec une fré

gate qui leur ſervoit de convoi , & le

navire l'Albion , de Liverpool , que cette

dernière avoit pris en route.

P O L O G N E.

De VA R s o v I E , le 17 Juillet.

LE Comte de Tyszenhauſen eſt arrivé ici

inopinément ſe juſtifier du dérangement

qu'on lui reproche dans l'adminiſtration des

économies Royales. Il étoit à la tête des éta

bliſſemens qui ſe ſont faits dans les Domaines

de S. M, en Lithuanie; on prétend que ſe

livrant trop à ſon génie actif, il a étendu

ſes projets au delà de ſes moyens ; on aſſure

du moins que ſes affaires ſe ſont dérangées ;

que les Négocians avec leſquels il avoit

lié des correſpondances en différentes Villes

ſont expoſés à faire des pertes conſidéra

bles, & que le Roi en particulier en ſouf

frira par les emprunts faits en ſon nom

par M. de Tyszenhauſen tant en Allemagne

qu'en Angleterre. On raconte de la manière

ſuivante l'occaſion qui a fait éclater ſon

dérangement. Son Secrétaire s'étoit retiré
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· clandeſtinement de la Lithuanie pour expo

ſer au Roi l'état des affaires. M. de Tyszen

hauſen ſe hâta de le faire pourſuivre & par

vint à le faire arrêter. Le priſonnier en arri

vant à Bialyſtock trouva le moyen d'inſtruire

l'Officier-Commandant du motif de'ſa. dé

tention ; celui-ci s'aſſura auſſi tôt tant du

Secrétaire que de ſes Conducteurs , & de

manda les ordres du Roi qui furent de

les faire tous transférer ici. On eſt fort

†º d'apprendre les ſuites de cette af

ſlIIC.

Les diètines Comitiales doivent commen

cer le 1 1 du mois prochain.

On aſſure qu'on a découvert des mines

de ſel dans la partie de la Waiwodie de

Cracovie qui appartient à la République.

On a réſolu en conſéquence de les exploi

ter auſſi-tôt qu'il ſera poſſible , pour pro

curer à ce Royaume une denrée ſi néceſſaire,

que depuis le partage il étoit obligé de

tirer des étrangers. On croit que les mines

nouvellement découvertes communiquent

à celles de Wiluzsli.

Suivant les dernières lettres de Péters

bourg, l'Empereur en a dû partir le 15 ou le

16 ; il doit , dit-on , prendre ſa route par

les terres de cette République, & déja même

on prétend qu'il a été donné des ordres

pour tenir des chevaux prêts ſur le chemin

de Caun, Grodno & Bialyſtock. -

· On raconte les particularités ſuivantes -

C 3 -
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· ſur le vol fait au Comte de Potocki dont

on a parlé il y a quelque tems.

» Les brigands, que l'on aſſure être des Hayda

maques étoient au nombre de 4o, maſqués & à

cheval, attaquèrent le Comte à environ deux lieues

de Mohilow, le tirèrent de ſa voiture avec la Com

teſſe ſon épouſe , & les ayant traînés juſqu'à un

bois voiſin , délibérèrent entr'eux pendant quelques

momens s'il ne lui ôteroient pas la vie ; paſſant

enſuite à des ſentimens moins inhumains, ils aban

donnèrent leurs priſonniers, & ſe contentèrent de

leur voler tout ce qu'ils avoient de précieux, qu'on

évalue à 6o,ooo ducats. Le Comte & ſon épouſe

ayant enſuite continué leur voyage, & étant arrivés

à Mohilow, ils inſtruiſirent de leur malheur l'Impé

ratrice de Ruſſie, qui fit partir, ſans délai, un déta

chement de cavalerie de 4oo Maîtres , pour aller

à la pourſuite de ces voleurs, dont 3 ont été arrêtés.

On prétend que l'un d'eux, qui ſe trouve préci

ſément celui qui avoit le plus inſiſté pour la mort

du Comte & de la Comteſſe , a eu l'audace de dé

clarer que leur entrepriſe avoit eu un but bien phus

important que la priſe du Comte Potocki , & qu'ils

s'étoient flattés de ſaiſir & de dépouiller un perſon

nage plus conſidérable , & ſur lequel ils auroient

fait un plus grand profit «. -

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 r Juillet.

C'EsT le 1 1 de ce mois que la Cour a

reçu la fâcheuſe nouvelle de la mort du

Duc Charles de Lorraine , Gouverneur

Général des Pays-Bas ; le 12 elle a pris le

deuil qu'elle portera pendant ſix ſemaines.

Le 17 on a fait dans la grande Chapelle de la
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Cour un ſervice ſolemnel pour le repos de

l'ame de ce Prince. L'Impératrice étoit re

venue le 15 de Schloshoff pour y aſſiſter

avec la Famille Impériale. On croit que le

Duc Albert de Saxe-Teſchen, partira inceſ- .

ſamment avec Madame l'Archiducheſſe ſon

épouſe qui va prendre poſſeſſion du Gouver

nement vacant par ce décès.

Le 9 de ce mois l'Archiduc Maximilien

reçut à Schonbrunn des mains du Nonce

du Saint Siége la Tonſure & les quatre Or

dres Mineurs. Ce Prince embraſſe l'état

Eccléſiaſtique pour ſe rendre éligible aux

Siéges de Cologne & de Munſter, dont

la Coadjutorerie paroît lui être maintenant .

aſſurée. ·

, On ſe flatte de voir l'Empereur de re

tour ici vers la fin de ce mois ou au com

mencement du prochain. Un courier arrivé

dernièrement de Pétersbourg, nous a appris

que l'Impératrice de Ruſſie lui avoit fait un

préſent bien précieux & bien digne d'elle ;

il conſiſte en un vaiſſeau de guerre & quatre

frégates équipés & pourvus de tout ce qui

eſt néceſſaire , & qu'elle ſe charge de faire

conduire à Trieſte. -

De HA M B o v R G , le 28 Juillet.

L'ATTENTIoN de l'Empire eſt toujours

fixée ſur l'Election à la Coadjutorerie de

l'Electorat de Cologne & de l'Evêché

de Munſter. Il paroît que les difficultés

qui s'élevoient ſur cette grande affaire diſ

C 4
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paroiſſent inſenſiblement. Pluſieurs Puiſſan

ces viennent de déclarer qu'elles n'étoient

pas contraires aux vues de la Cour de Vienne.

Selon des lettres de Munſter , le Comte

de Metternich , Miniſtre de LL. MM. II.

& R. y déploie la plus grande magnifi

cence , il a une ſuite nombreuſe & il donne

fréquemment des fêtes. Le 17 de ce mois

il a donné un grand repas au Chapitre ;

il n'y a que le Baron de Furſtemberg &

quelques Chanoines de ſon parti qui ne s'y

ſont pas trouvés Mais on a remarqué que M.

d'Emminghaus , Envoyé de Pruſſe , & M.

de Lansbergen , Miniſtre des Provinces

Unies y ont aſſiſté. Le 19 il en a donné

un ſecond aux Etats du Pays, & le 2o un

troiſième aux Magiſtrats de la Ville. -

On mande de Cologne que le Comte.

Charles-Louis de Konigſegg-Aulendorff ,

Grand-Doyen de la Métropole de Cologne,,

Evêque de Mirene, Suffragant & Archi-,

Chapelain de l'Electeur, & Grand-Croix.

de l'Ordre de Saint Michel, ayant conféré

une Prébende noble de cette Cathédrale ,

à S. A. R. l'Archiduc Maximilien , le Comte

Menrad-Antoine-Eusèbe de Konigſegg-Au-,

lendorff, en a pris poſſeſſion le 24 de ce

mois au nom de ce Prince avec les forma

| lités d'uſage. , • - , "

· La réſolution priſe par l'Impératrice de

Ruſſie pour la protection du commerce &

de la navigation de ſes Sujets a dès-à-pré

ſent produit les effets les plus heureux. .

-
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· Les 15 vaiſſeaux de ligne & les 4 frégates

qu'elle a armés, ont procuré à ſon pavillon

les égards & le reſpect que d'autres Puiſ

ſances n'ont pu obtenir des négociations &

des repréſentations les plus amicales. On

parle d'une déclaration très-ſatisfaiſante que

la Cour de Londres lui a fait faire , mais

elle n'eſt pas encore publique.

Le Chargé des affaires d'Eſpagne à Pé

tersbourg a préſenté au Miniſtère Ruſſe un

reſcrit de ſa Cour , par lequel il eſt dé

claré que S. M. C. a donné les ordres les

plus rigoureux aux Commandans de ſes

vaiſſeaux & aux Armateurs particuliers ,

pour qu'ils reſpectent en mer les Pavillons

de Ruſſie & d'Hollande quand même ils au- .

roient à bord des marchandiſes & effets

appartenant à ſes ennemis , pourvu qu'ils

ne ſoient pas du nombre de ceux qui ſont

déclarés de contrebande par les traités.

Elle leur enjoint auſſi de ſe conduire avec

toute la circonſpection & la politeſſe poſ

ſibles à l'égard deſdits pavillons, en exécu

tant l'Ordonnance du 13 Mars relativement

à la navigation vers les places aſſiégées.

» Au milieu du concert qui continue de régner

entre les Puiſſances du Nord, dit un de nos papiers,

la neutralité armée prend une conſiſtance impoſante,

dont les effets ne peuvent être, avec le tems, que

la liberté générale & indéfinie des mers, fondée ſur

· l'abaiſſement de la puiſſance maritime de l'Angle

terre. C'eſt ce qui a fait dire que le Miniſtre habile

qui a conçu ce plan & a ſçu lui donner la réalité qu'il

a acquiſe, a remporté ſur les Anglois la victoire la

C 5
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· plus complette que# ſes ennemis aient rem

portée, ou pourront remporter ſur eux. Le Dane

marck a accédé, ſans reſtriction, à la neutralité,

ainſi que la Hollande. Il ne reſte plus que l'adhéſion

du Portugal ; on la dit douteuſe aujourd'hui ; mais

ſon refus, s'il a lieu, ne changera rien à l'état des

choſes & au but qu'on ſe propoſe «.

Des avis de Bergen , en Norvège, annon

cent que le vaiſſeau de guerre Danois le

Mars y eſt arrivé le 26 Juin dernier. On .

a parlé vaguement de l'objet du voyage de

ce vaiſſeau ; on dit aujourd'hui qu'il doit

reſter à Bergen juſqu'à l'arrivée de deux

perſonnes d'une maiſon illuſtre qu'il tranſ

portera en Jutlande où le Roi leur a aſſuré

Une retraite.

I T A L I E.

De L I v o U R N E , le 20 Juillet.

· LE pinque, corſaire Anglois, la Guêpe,

de 6 canons & de 4o hommes d'équipage,

^ a conduit ici un bateau Corſe dont il s'eſt

emparé ſur la côte du Levant de la Toſ

cane , & ſur lequel ſe trouvoient embar

qués 8 Officiers Suiſſes qui alloient en ſe

meſtre.

» Le 2 de ce mois , écrit - on de Naples , il

arriva ici un accident qui a fort alarmé. Le

Prince Royal étoit ſorti du palais avec la Prin

ceſſe ſà ſœur pour prendre l'air; la garde du régi

ment Suiſſe ſe mit en parade, & un ſoldat tira ſur

le carroſſe de LL.AA.RR. Heureuſement un Sergent

qui fe trouvoit auprès de ce ſoldat , croyant qu'il

baiſſoit ſon fuſil par mégarde au lieu de le préſentera



frappa ſur le canon de cette atme, dont le coup

paſſant ainſi à travers les roues, atteignit le mur

oppoſé ſans bleſſer perſonne. Le ſoldat mis en pri

ſon , a été interrogé, & on croit , d'après ſon

examen, qu'il a la tête dérangée. Les Officiers qui
étoient de garde , furent§ relevés , & ont

été mis aux arrêts es.

| On apprend de Raguſe que la Républi

que vient d'être miſe en quarantaine à la

ſuite d'un évènement fâcheux arrivé aux

# - Bouches de Cataro Des aſſaſſins y arrêtè

oit rent au commencement du mois dernier,
r un bâtiment qui avoit pavillon Turc venant

# de Smyrne, & ſur lequel ſe trouvoient

# des Marchands Grecs & Arméniens qui

alloient à la foire de Sinigalia : après les

avoir tués ainſi que tout l'équipage , ils

enlevèrent une partie de la cargaiſon con

- ſiſtant en coton, & ſe portèrent enſuite,

| dans le pays où les Raguſois ont eu le

f malheur de communiquer avec eux avant
j d'en avoir été avertis. La plus grande partie

de ces aſſaſſins ont déja été arrêtés, & on

eſt occupé à faire leur procès.

| E S P A G N E. .

De C A D I x , le r4 Juillet.

tº

I#

#

;rº
4 (5

l0ſº

s :

l[!

L'A R M É E combinée, compoſée de 22

vaiſſeaux de ligne Eſpagnols, 9 François, 6

frégates , 1 corvette & 8 balandres ſous les

sordres de D. Louis de Cordova , eſt ſortie

le 9 de ce mois. Voici la liſte des vaiſ

ſeaux & leur formation.
c 6
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Seconde Eſcadre. .

1ere Pº. Waiffeaux. Canons. commandans. .

· Attalante. 7o. D. A. Anſoategui,

† 74. M. de Marin.

- St-Joachin. 7o. D.Charles-Torres.
• St-Paſchal. 7o. D. Louis Barona.

Ste-Lucie, f. 34. D. Fr. Ordognera.

*e Diviſ Conception. 112 D. M. Gaſ§.

- Le Foudre. 8o. D. Em. Girar. :

St Raphael. 7o. D.Alb. Olaondo.

· St-Juſte. 7o. , D. Vaſco Morales.

Scipion. 74. , M. de Durfort. -

Ste-Rufine, f. 36. D. P. Cagnaverat.

- Première Eſcadre.

3e. Diviſ Marſeillois. 74.

St-Charles. 8o.

La Galice. 7o.

Lange de la G. 7o.

M. d'Alb. de Rions.

D.Vin. Doz C. d'E.

D. Juan Claviſero,

D. J. Ruiz Gordon.'
• t Ste-Barbe, f. 34. D. P. Winthuiſen.º

4º Diviſ Ste-Trinité. 114. D. L. Cordo§

Le Héros. 74, M. le Roi de la Gr.

St-Ferdinand. 8o. D. Fr. Ant. Valdez.

L'Orient. 7o. D. Dom. Perler. ,

St-Eugène. .. 7o. D. Gaëtan deLang.,

Ste Perpétue, f 36. D. Raph.oroſco

Troiſième Eſcadre. " • »

5e. Diviſ St-Vincent. . 8o. D. Fr. Gil.

S Protecteur. 74. M. d'Apchon.
| Sérieuit. 7o. D. Joſ Urrutia.

Brillant. 7o. D. Fr. Uſa-Torres,

Céſar. 74. Chev.d'Eſpinouſe.

,... $te Cath., c. 18. D. Joſp. Pineda.

6e Diviſ Ste Eliſabeth. 7o. DAp§E.

'!º Ferme. . 7o. D.Atanaſa Baranda,,

LeTerrible. 7o. D. .. , . :

Le Zodiaque. 74. M. de la Porte-Vez.

· La Carmen,f. . . . '. .. • . .. | |
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Eſcadre légère & corps de réſerve aux ordres dè

M. de Bauſſet.

Vaiſſeaux. Canons. Commandans. .

Le Glorieux. 74. M. de Beauſſet.

Le Septentr. 7o. D. J. Landèche.

Le Minos. 54. D. J. Aubande.

, Le Zélé. 74. M. de Suffren.

· La Néréide,f. 32. M. de Vigny.

Le ſignal d'appareiller avoit été donné le 8

au ſoir, & ce jour-là une partie de la flotte

ſortit de la baie ; le reſte mit en mer le

lendemain. Sur le ſoir du 9 elle étoit déja

à 1o ou 12 lieues du Port. Le vaiſſeau la

Sainte-Trinité, de deſſus lequel le Général

s'étoit rendu avec ſon pavillon & ſon Etat-,

Major à bord du S. Vincent , parce que le

premier avoit été forcé de jetter une ancre,

à cauſe du peu de vent & de la marée ,

la rejoignit à cette diſtance : elle s'eſt diri

gée ſur la Cap Spartel. -

L'eſcadre de Toulon & ſon convoi ont

mouillé hier au dehors de la baie auprès

du vaiſſeau l'Actif, arrivé 2 jours aupara

vant. Ce convoi eſt compoſé de 3o bâti

mens dont 7 ſont deſtinés pour l'Amérique;

le reſte eſt chargé de vivres & de muni

tions, excepté un ſeul navire , monté en

entier par des matelots qui remplaceront

ici ceux que la maladie forcera de reſter à

terre. Il eſt arrivé en même-tems des Mé

decins & des Chirurgiens pour le ſervice

de la flotte Françoiſe, & de l'hopital qu'on

a formé pour elle ; ce qui fait penſer que
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les François hiverneront peut-être dans ce

Port. L'armée combinée croiſe entre le Cap

Sainte-Marie & le Cap Spartel. Nous n'ap

prenons pas qu'elle air eu connoiſſance du

convoi qui a été vu il y a 1o à 12 jours, vers

Mogador & depuis ſur Larrache.

Le feu a pris la nuit dernière à Carraque;

les prompts ſecours qu'on a apportés ont

empêché les progrès des flammes , & le

dommage qu'elles ont cauſé n'eſt pas con

ſidérable. Comme on ignoie ce qui a donné

lieu à cet incendie , on a arrêté quelques

perſonnes ſuſpectes, entr'autres 2 Génois

qu'on a trouvés la même nuit dans des ma

gaſins où leur ſervice ne les appelloit pas.

Tout ſemble annoncer que le ſiége de

Gibraltar ſera pouſſé avec vigueur cette

Automne ; on continue de faire paſſer des

munitions de toute eſpèce , au camp de

S. Roch , & on peut prévoir que l'armée

combinée veillera à ce que cette place ne

reçoive pas des ſecours & des raffraîchiſ

ſemens comme l'année dernière.

· La Junon l'une de nos frégates qui a quitté

les Philippines , au mois de Janvier dernier,

eſt entrée ici. A l'époque de ſon départ on

ne ſavoit point encore à Manille que la

guerre fût déclarée. Mais un bâtiment Hol

landois qui a touché aux Philippines dans le

mois de Février, & que la Junon a vu au

Cap de Bonne-Eſpérance, lui a dit qu'alors

on étoit inſtruit à Manille que l'Eſpagne

étoit en guerre , & qu'on s'étoit diſpoſé ſur
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le-champ à ſe mettre en défenſe de manière

à ne pas craindre les attaques des Anglois.

La Junon ajoute qu'elle a rencontré dans

les parages du Cap de Bonne Eſpérance ,

une eſcadre Françoiſe , compoſée de 6 vaiſ

ſeaux de ligne aux ordres de M. de Tronjolli.

Cette eſcadre croiſe pour intercepter les

bâtimens de la Compagnie Angloiſe qui re

viennent des Indes. -

» L'échange de nos priſonniers de guerre, contre

un nombre égal de priſonniers Britanniques, ſe con- .

tinue avec beaucoup d'ordre & d'exactitude. Le Sr.

Joſias Blakham, un des Capitaines Anglois, qui ſe

trouvoient dans le nombre de pluſieurs priſonniers

adreſſés au Commiſſaire de la Cour de Londres à

Lisbonne , a écrit au Comte de Fernand Nunez ,

Ambaſſadeur de S. M. C. en Portugal, une lettre

par laquelle il fait des remerciemens, tant en ſon

nom, qu'en celui des Officiers & autres de ſa nation

† à Lugo en Galice , pour le traitement

umain & généreux qu'ils ont reçu de tous les habi-'.

tans de cette ville en général, & particulièrement pour

la bienveillance ſingulière qu'ils avoient éprouvé de

la part de ce grand & très - digne Chrétien ( ce

ſont ſes expreſſions ) l'Evêqie de Lugo. Il rappelle

† ce Prélat a fait faire à ſes dépens, & diſtribuer

es habits à ceux des priſonniers de guerre qui en

avoient beſoin, & il protefte qu'ils conſerveront

toute leur vie le ſouvenir de ſes bienfaits ct. -

A N G L E T E R R E.

| De L o N D R E s , le 3 0 Juillet.

LA Gazette de la Cour depuis les der

nières dépêches du Chevalier Clinton , n'a

offert à la curioſité publique que des procla
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mations faites par ce Général. Pour ſatis

faire l'impatience du public qui faiſoit des

vœux pour ſa prompte arrivée à New

Yorck où l'on croyoit qu'il avoit différé de

ſe rendre pour faire encore quelque expé

dition vers le Nord de la Caroline , les

Gazettes ordinaires ont débité qu'un exprès

dépêché de New-Yorck par Sir Henri Clin

ton , le 25 Juin , & arrivé le 28 de ce

1mois, a apporté la nouvelle que ce Gé

néral qui avoit ramené 5ooo hommes de

la Caroline, ſe préparoit à une expédition

contre l'armée de Washington avec tout

ce qu'il pouvoit avoir de troupes qu'on

eſtimoit au nombre de 1o,ooo hommes ; .

il ſe propoſoit , dit-on , de deſcendre ſur

la côte de Jerſey vers le Kings-Ferry. On

croit qu'il eſt réſolu & que même il a

ordre d'attaquer Washington à tous riſques. .

Ce dernier étoit à Bound-Brock à 7o milles

Nord de Philadephie ; cette partie du Jer

ſey eſt un pays coupé de petites rivières

qui ſe jettent dans le Rariton , & de beau

coup de hauteurs & de bois. -

Il reſte à ſavoir à préſent s'il pourra en

gager au combat le Général Américain qu'on

n'a jamais pu forcer à une action & qui a plus

de raiſon aujourd'hui que jamais de refuſer

de ſe prêter au deſir de Sir Clihton , ſur-tout

lorſqu'il eſt inſtruit de l'approche d'un ren

ſort conſidérable. M. de Ternay a dû ar

river ſur les côtes de l'Amérique Septen- .

trionale. Ceux qui veulent nous raſſurer

-
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publient que l'Amiral Graves a été vu le

26 Juin à 3 54 lieues, c'eſt-à-dire à 1o ou

12 jours de navigation de New-Yorck ;

mais ils oublient que dès le 27 Mai , M.

de Ternay avoit auſſi été à une pareille

diſtance des côtes, & qu'il a dû arriver

avant lui. On prétend que l'Amiral Graves

ayant rencontré le 23 Juin un vaiſſeau

François venant de l'Inde, & qu'on croit

être le Fargés, il s'en eſt emparé. On ajoute

que ſon eſcadre étoit compoſée le 26 Juin

des vaiſſeaux le London de 98 canons , la

Réſolution , le Royal-Oak, le Bedford de

74 , l'Amérique & le Prudent de 64. Si

cette liſte eſt exacte , on a donc eu tort

lorſqu'on a dit que le Prudent s'en étoit

détaché pour joindre l'Amiral Rodney aux

Iſles du Vent. -

Il paroît que l'eſcadre de ce dernier eſt

dans un plus fâcheux état qu'on ne le de

ſireroit. Des lettres de Ste-Lucie en date

du 21 Juin & apportées par le Rattleſhake,

diſent que la diviſion de la flotte Angloiſe

qui ſe trouvoit dans le carenage y étoit

bloquée par une diviſion ſupérieure de

l'ennemi. Le Rattleſnake ne put en ſortir

qu'en s'évadant la nuit. Le Cornwall de 74

canons avoit été ſombré par ſon avant en

entrant dans le carenage. Le Fame , autre

vaiſſeau de 74 étoit condamné. L'Albion ,

le Boyne & le Medwai avoient un beſoin

ſi urgent de réparation qu'ils devoient re

partir pour l'Europe avec le convoi. De
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cette manière il ne devoit guère reſter à

l'Amiral Rodney que 14 ou 15 vaiſſeaux

que le Culloden & le Ruſſel auront portés

au nombre de 16 ou 17. -

Ce tableau n'eſt pas avantageux; les pa

piers miniſtériaux ne manquent pas d'aug

menter encore ſes forces des vaiſſeaux que

conduit l'Amiral Walſingham ; mais il n'é-

toit point arrivé à la date des lettres qui

ont appris la jonction des François & des

Eſpagnols. Quelques bâtimens qui l'ont

rencontré en mer racontent qu'il a touché

à Madère le 26 Juin, où il s'eſt ſéparé de

la florte d'Afrique. De là il a pu arriver

aux Iſles le 6 ou le 8 Juillet, mais il y a

autant à craindre qu'à eſpérer à cet égard,

puiſqu'il peut rencontrer des forces ſupé

rieures de l'ennemi, qui a 16 ou 18 jours.

d'avance qu'il eſt vraiſemblable qu'il mettra

à profit. D'ailleurs en ſe réuniſſant à Rod

ney, il n'en portera l'eſcadre qu'à 2 1 ou

22 vaiſſeaux en état de combattre. .

La ſupériorité de nos ennemis eſt trop

effrayante pour qu'on ne cherche pas à la

diminuer aux yeux du public. On s'empreſſe

en conſéquence d'annoncer que les 12 vaiſ

ſeaux Eſpagnols n'ont pas joint M. de

Guichen ; qu'il s'en eſt ſéparé 6 pour

aller au ſecours des Etabliſſemens de cette

Puiſſance que nous menaçons. Mais cela

ne paroît guère vraiſemblable. D'abord les

nouvelles venues de ces parages ont annoncé

la jonction du tout; en ſecond lieu on ne
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voit pas la néceſſité qui pourroit engager

les Eſpagnols à porter des forces auſſi con

ſidérables ſur le Continent; l'expédition du

Gouverneur de la Jamaïque étoit la ſeule

qui menaçoit leurs Colonies, & le meilleur

moyen de la faire échouer & de le forcer

à rappeller les troupes qu'il en avoit char

gées, étoit de menacer eux-mêmes la Jamaï

que, de lui faire ſentir le beſoin de raſſem

bler toutes ſes forces & de rappeller celles

qu'il avoit envoyées ſur le Continent Eſpa

gnol. On ſe rappelle que lorſqu'il médita

cette expédition les Habitans de cette Iſle

lui firent des repréſentations qu'il n'écouta

pas, puiſqu'il envoya un renfort au Capi

taine Polſen. Il n'eſt pas douteux que ces

mêmes Habitans effrayés à la vue des en

nemis qui les menacent , ne renouvellent

leurs rcquêtes , & on croit généralement

que les troupes parties ont été rappellées

& qu'elles ſont en route pour revenir à la

Jamaïque dont la défenſe eſt plus importante

que toutes les conquêtes qu'on a voulu faire,

& qu'on n'auroit pu garder longtems. Un

Officier Anglois dans une lettre en date du

Fort St-Jean le 7 Mai , ne paroît pas avoir

une opinion auſſi avantageuſe du projet du

Gouverneur Dalling. -

» Je vous ai informé par ma dernière lettre que

j'allois quitter ſur le champ la Jamaïque pour m'em

barquer avec les troupes aux ordres du Colonel

Kemble, qui en remontant la rivière Saint - Jean

alloit joindre le Capitaine Polſon, parti de la Jamaï

que quelque tems avant nous : effectivement , le 2o

·:
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Avtil, nous joignîmes le Capitaine Polſon, que nous

trouvâmes occupé au ſiège d'un Château ſitué à en

viron 9o milles au haut de la rivière, & qui tint

depuis le 12 juſqu'au 29 Avril, jour auquelil capitula

faute d'eau & de proviſions; c'eſt une miſérable for

tereſſe, dont la priſe n'a fi fort traîné en longueur

que parce que le Capitaine Polſon manquoit de bou

lets : la garniſon, y compris les Officiers, conſiſtoit

en 2oo hommes environ, qui doivent être tranſportés

comme priſonniers de guerre dans quelque partie

de l'Amérique Septentrionale Eſpagnole. Le Colonel

Kemble a été employé à envoyer des munitions &

des vivres au Château par la rivière, qui étant remº

plie de cataractes & de torrents, rend ce travail

très - pénible : perſonne au monde n'y ſeroit plus

propre que les Moskites, & il n'eſt point d'eſpèce

de navires qui convînt mieux pour ce tranſport que

les leurs ; mais malheureuſement nous ſommes pri

vés de leur aſſiſtance, car ſe gardant comme lézés

par le Capitaine Polſon au ſujet des priſonniers, &

n'ayant point trouvé le butin qu'ils attendoient,

ils nous quittent & s'en retournent chez eux : cette

déſertion des Indiens déconcerte cruellement le plan

d'opérations ; car, quoique le Colonel Kemble ait

ſaiſi leurs petits navires, il trouve beaucoup de

difficulté à les fournir de monde ; je ne vois pas

d'ailleurs comment il lui ſera poſſible de faire re

monter les torrents aux navires armés dont nous

nous ſommes munis pour nous rendre maîtres de la

navigation ſur le lac de Nicaragua, & ſi nous n'a-

vons pas ces navires je penſe que nous courrons

de grands riſques ſur ce lac : telles ſons les diffi

cultés qui ſe préſentent à nos yeux, & nous en

rencontrerons beaucoup d'autres qui ne frappent

pas encore notre vue : au milieu de tous ces obſta

cles, notre Commandant paroît déterminé à faire

tous les efforts poſſibles pour obéir à ſes ordres ;

le tems ſeul dévoilera comment il ſe tirera d'affaire.

—
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Tout ce qu'on s'eſt plu à publier de la

prochaine ſoumiſſion de l'Amérique , vient :

d'être cruellement démenti par des papiers

arrivés de cette partie du monde ; on y trou

ve entr'autres la lettre circulaire ſuivante

du Congrès, en date du I I Mai. :

» Le Congrès a reçu des informations authenti

ques que S. M. T. C. ſe prépare à envoyer dans

† parties de l'Amérique Septentrionale , des

orces conſidérables de terre & de mer. Cet arme

ment eſt généreuſement deſtiné à faire une diver

ſion en notre faveur , ou à favoriſer les opérations

de nos armes, en ſe portant ſur le même objet. Il

peut, avec le concours de nos efforts , être un

moyen de délivrer notre pays des ravages de la

guerre dans le cours d'une campagne. Mais s'il de

vient infructueux par notre inertie, il ne ſervira

qu'à ſouiller la réputation de nos armes, à rendre

ſans effet les intentions bienfaiſantes de notre grand

allié, & à déshonorer notre confédération aux yeux .

de l'Europe.— Ceux des Etats-Unis qui réfléchiſſent

ſur le décri du papier-monnoie & ſur leur propre

deficit, dans le paiement de leurs taxes ， doivent

néceſſairement conclure que la tréſoreriº"eſt épui

ſée. Le défaut d'argent arrête l'activité des dépar

temens militaires. Le Congrès n'a de reſſources que

dans votre courage & votre vertu ; mais il y a la

plus grande confiance. Vous connoiſſez la valeur

du prix pour lequel vous combattez, & il eſt inu

tile de vous dire combien vous êtes intéreſſés à

terminer promptement cette guerre , qui eſt pour

vous une ſource de tant de calamités & de dépen

ſes. — Mais comme dans tous le cas où les requiſi

tions du Congrès ne ſeroient certainement pas rem

plies , il en pourroit réſulter les plus fâcheuſes con

ſéquences , cette aſſemblée a réduit ſes demandes

le plus qu'il lui a été poſſible pour ne pas excéder

vos moyens d'y ſatisfaire sº, · · · · ·

;



A.

( 7o )

L'Aſſemblée générale # la Penſilvanie a arrêté le

premier Juin , que pendant les vacances de cette

Chambre, le Préſident ou le Vice - Préſident du

Conſeil ſera autoriſé à publier la loi martiale en

tant qu'elle pourra contribuer à la ſûreté publique.

—Le Conſeil de Philadelphie, par une réſolution du

6 Juin, a enjoint aux perſonnes qui ont prouvé

leur fidélité aux Etats-Unis, & leur abjuration du

Roi de la Grande Bretagne, de conſerver les certifi

cats qu'ils auront reçus , ou s'en faſſent donner des

duplicata, s'ils les ont perdus, de peur d'être expo

ſés à perdre la faveur & la diſtinction qui leur§

dûes.— Par une ſeconde de la même date, il eſt or

donné aux femmes & aux enfans de ceux qui ont

paſſé chez l'ennemi, de ſortir de l'Etat dans dix

jours ; après ce terme ils n'auront plus de droit à la

protection. -

Quoique notre poſition aux Iſles nous preſ

crive de nous borner à la défenſive, on nelaiſſe

pas de publier que nous allons entreprendre

quelque choſe. Dans une lettre écrite à bord

du Triumph le 2o Juin , il eſt dit que l'Ami

ral Rowley étoit commandé avec une di

viſion # 5 vaiſſeaux, pour une expédition

dont l'objet étoit inconnu , & que le

Triumph , étoit de cette diviſion. En atten

dant qu'on ſache ce que l'on veut faire &

ce que l'on aura fait 5 on ſent la néceſſité

de faire partir des renforts le plutôt poſſi

ble. On arme en conſéquence 8 vaiſſeaux

de ligne , qui ſont deſtinés pour les Antil

les. Le bruit général eſt que le Vice Ami

ral Palliſer les y conduira , & qu'il rem

placera dans le commandement l'Amiral

Rodney , qui reviendra en Europe. Ces

vaiſſeaux envoyés au loin pourront nous
-

|
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Un Voyageur gui a cbſervé tltſetrz

choſes qui manquent au Port de Pcrſ

mouth , a fait entrautres les remargues

ſuivantes ſur les vaiſſeaux qu'on a pris aux

Eſpagnols & réparés pour le ſervice de la

Marine.

La Diligente , de 7o carons, vaiſſeau arqué,

n'eſt bon que pcur l'uſage acquel on le deſtine ,

ſavoir d'étre vaiſſeau de garde à Spithéad. On

pourroit cependant l'équiper avec moins de mâts

qu'il n'en a, & il pourioit, ainſi que quelqees uns

de nos vieux vaiſſeaux, être envoyé, dans certaines

cccaſions, contre un ennemi qui nous ſeroit ſupé

rieur en nombre dans la Manche. - Le Warſpigt ,eS

& le Firm, paroiſſent également propres à un§
ſervice. --

La Princeſſe, de 7o canons, vaiſſeaii bien conſ-sé

truit, ſi ce n'eſt que ſes ſabords ſont ſi petits , &

ſes courbes verticales, étant de bois de cèdre, ſ§ ºn

d'un ſi gros échantillon, que les canons du premier

pont ne peuvent avoir que peu de culaſſe.Tant qu'on

n'y ſubſtituera pas de moindres courbes de chêne, il

combattra toujours déſavantageuſement , excepté

lorſqu'il ſera par le travers de l'ennemi.

Le Monarque , de 7o canons , beau vaiſſeau ,

mais eſt ſujet en partie aux défauts du précédent.

Le Prince William, de 64, excelient vaiſſeau

qui demande du canon d'un plus gros calibre.

N. B. Il ſeroit néceſſaire d'établir dans la partie

de l'Eſt à Spithéad, des chaînes , cables & ancres

en forme de croiſſant, de ſorte que ſi l'ennemi nous

obligeoit de nouveau d'abandonner la Manche, &

la rade de Sainte-Hélène, nos vaiſſeaux puſſent ſe

placer dans cette enceinte, comme la poſition la
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plus avantageuſe pour ſe défendre, & pour réſiſttt
à l'attaque de forces ſupérieures. Des carcaſies de

vieux vaiſſeaux démâtés , & deſtinés uniquement

pour la défenſe dans la dernière extrémité, à bord

deſquels on mettroit des ouvriers du chantier &

des ſoldats de la marine, formeroient d'excellentes

batteries , qui ſeroient placées du côté de la bonne

paſſe, depuis Sainte-Hélène juſqu'à Spithéad.

Je demande à tous les marins qui connoiſſent

Spithéad, ſi les obſervations ci-deſſus ſont juſtes ,

& la retraite de notre eſcadre l'été dernier , dans

un endroit où les vaiſſeaux mouillèrent pêle-mêle,

& ſans plan de défenſe, ne fut pas déſapprouvée

par eux. Je me tais ſur l'état auquel nous aurions

pu être réduits par une retraite auſſi précipitée. A

Windſor le 18 Juillet. *

La Cour a publié dernièrement des avis,

qu'elle a reçus de l'Inde par la voie Conſ

•rantinople. On les a reçus d'ailleurs avec

puerque 'étails que nous tranſcrirons.

-- Cinq bâtimens Danois , arrivés de l'Inde, ont

- apporté des lettres qui ont été reçues hier, & par

-- leſquelles on a appris les nouvelles ſuivantes.- Une

armée Angloiſe s'eſt miſe en marche de Bombay ,

pour attaquer la ville de Poonah, qui a été priſe avec

très-peu de perte de notre côté. Un grand nombre

de Marattes s'y ſont rendus des pays voiſins , pour

ſe ſoumettre à la domination Britannique. Poonah

aſſe pour la ville la plus riche de toute la partie

de l'Inde où elle eſt ſituée. — L'année dernière,

il étoit parti du Bengale une armée de pluſieurs

mille hommes deſtinés à cette même expédition.

Il y a environ 3oo lieues du Bengale à Poonah, par

des chemins preſque impraticables. Ces troupes

devoient être renforcées par un gros de troupes

envoyées de Bombay , & on étoit convenu d'un

rendez-vous pour la réunion des deux armées avant

' d'aller

-
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d'aller attaquer Poonah , qui n'eſt environ qu'à cent

vingt lieues de Bombay. En conſéquence l'armée

partie de cette Place arriva la première. Se croyant

aſſez forte pour prendre Poonah, elle ne jugea point

à propos d'attendre les troupes du Bengale , & mit

auſſi tôt le ſiége devant la ville. On ſe rappelle

I'effet de cette témérité. Les Anglois furent taillés

en pièces , & obligés de donner deux ôtages ,

comme garans de la paix qu'ils promettoient d'ob

ſerver à l'avenir. Cette diſgrace n'a pourtant pas

découragé le Gouvcrnement de Bombay. Il a mis

ſur pied des forces plus conſidérables , & l'iſſue de

cette nouvelle expédition a été auſſi favorable qu'on

pouvoit le déſirer. Les ôtages étoient en priſon ,
ils ont été remis en liberté au moment même ou

la Place s'eſt rendue. — L'eſcadre du Chevalier

Hugh, avec les flottes pour l'Inde , parties en Mars

& en Mai de l'annéc dernière , eſt arrivée dans les

différens ports de cette partie du monde, ſans avoir

perdu un ſeul vaiſſeau.

On dit que le 27 de ce mois on a expé

dié à l'Amiral Geary , par Plimouth , un

exprès pour l'informer qu'un convoi Hol

landois étoit attendu à Breſt-, vers le com

mencement d'Août , & qu'un embarque

ment de 5ooo hommes étoit ſur le point

de ſortir du Havre. On eſt fort curieux , ſi

le convoi a réellement lieu , de ſavoir le

parti que prendra l'Amiral dans les circonſ

tances préſentes; il ſeroit au moins très

imprudent d'en agir comme on l'a fait avec

le Comte de Byland ; on ignore ſi celui

ci aura l'eſcorte de quelaues vaiſſeaux de

guerre : s'il en a une, les Suédois viennent

de donner aux Hollandois un exemple qu'ilsI 2 Août 178 0, - -- • ， º -



imiteront ſans doute s'ils ſont les plus forts,

C'eſt ainſi qu'une lettre de Plimouth nous

rend compte des détails de certe affaire.

» Le Race-Horſe , ſchooner, commandé par le

Capitaine Baker , eſt entré le 18 dans ce Port ; il

rapporte que le 17 , étant dans le Canal , il ren- .

contra un convoi Suédois de 2o à 3 c bâtimens,

eſcortés par un vaiſſeau de guerre de 5o canons.

Le brigantin l'Antigoa, qui croiſoit avec le Race

Horſe , aborda un des bâtimens , qui étoit une

galiote, & l'amarina, ſur quoi le vaiſſeau de guerre

lui donna chaſſe , & lui tira 2 2 coups de canons.

Le Lieutenant Baker , ſuppoſant que les vaiſſeaux

Suédois étoient chargés de marchandiſes de contre

bande, fit ſon poſſible pour s'en'approcher, & en

aborda deux, l'un deſquels étoit chargé de planches

& de fer en barre pour Lisbonne, & l'autre de fer

& d'alun pour Bordeaux. Le vaiſſeau de guerre

Suédois voyant cela, diſcontinua de chaſſer le bri

gantin, & pourſuivit les chaloupes du ſchooner ,

& puis attaqua le Race Horſe, quoiqu'il portât un

pavillon du Roi , & fit tout ſon poſſible pour le

couler à fond. Heureuſement il n'y réuſſit pas. A

7 heures du ſoir, le ſchooner mit toutes les voiles

au vent, & à 9 , 1l fut hors de la portée du vaiſ

ſeau Suédois , ayant alors le Cap Bolt à 6 lieues

N. N. O. Le vaiſſeau de guerre Suédois a tiré en

tout 84 coups , & les autres navires environ 3 o cº,

| | Cet évènement peut nous ſervir de leçon ;

· il nous prouve que les Puiſſances neutres

yeulent qu'on† leur commerce , &

qu'elles ne le laiſſeront pas troubler impu

nément , ſi notre ſchooner portoit le pavil

lon du Roi d'Agleterre , le vaiſſeau de

guerre portoit pavillon du Roi de Suède ,

& il avoit ſans doute l'ordre de ne pas
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ſouffrir qu'on viſitât ſon convoi. Il y a

toute apparence qu'à l'avenir nous ne viſi

terons plus que ceux qui ne pourront pas .

s'y oppoſer. S'il eſt vrai, comme on le dit,

que , pour ne pas donner de l'ombrage à

la Cour de Lisbonne , nos vaiſſeaux de

guerre, ſtationnés aux Açores , ont défenſe

de viſiter aucun vaiſleau Portugais , allant

directement à quelqu'un des Ports d'Eſpa

gne & de Portugal , il faudra donner le

même ordre pour ceux de la Ruſſie, de la

Suède & du Danemarck , dont l'âlliance ,

qui n'a que le but de s'oppoſer à toute

vexation de notre part , ſemble nous en

faire une loi , cette même alliance , dans

laquelle les Hollandois ſont entrés , nous

preſcrit auſſi de les ménager de même.

· On dit que le Lord George Gordon reſ

tera en priſon juſqu'en Novembre , ou au

moins juſqu'à l'ouverture du Parlement.

Si la Chambre , dont il eſt membre , voit

lieu à quelque accuſation , il ſera vraiſem

blablement détenu juſqu'à la fin de la ſeſ

ſion , pour être jugé par les Lords.

» Quoique les procédures faites à l'occaſion des

dernières émeutes , prouvent bien clairement que

les ſéditieux n'avoient ni projets concertés entr'eux,

ni chefs à leur tête, les Miniſtres cherchent toujours

à perſuader le contraire , & à faire entendre qu'il y

avoit une conjuration formée pour la deſtruction

| de la Métropole, & même de tout le Royaume.

Mais les gens éclairés ne ſont point dupes des ma

nœuvres du Miniſtère, & ils n'ont pas de peine à

s'appercevoir que ſon intention eſt de donner mau

d 2
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vaiſe opinion des aſſociations en général , & de

s'efforcer, s'il eſt poſſible, de les rendre ſuſpectes

à la claſſe déſintéreſſée de la nation, qui eſt le ſeul

corps que l Adminiſtration ait à craindre «.

F R A N C E

JDe VE R s A 1 L L E s , le 3 Août.

LE 3o du mois dernier LL. MM. & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de ma

riage du Marquis de la Roche-de Fontenilles,

Capitaine au régiment de Gatinois , infan

terie , avec Mademoiſelle de Morard. -

Le même jour la Princeſſe de Montbarrey

a pris le Tabouret à l'occaſion de la Gran

deſſe d'Eſpagne qui vient d'être accordée au

Prince de Montbarrey par S. M. C. avec

l'agrément du Roi.

Le lendemain Meſdames Adélaïde , Vic

toire & Sophie de France, ſe ſont rendues

à leur Château de Bellevue où elles reſte

ront juſqu'au 13 de ce mois.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Bithaine ,

Ordre de Cîteaux , Diocèſe de Beſançon ,

l'Abbé Tinſeau , Vicaire-Général du Dio

· cèſe de Nevers. -

Le premier de ce mois , le Comte de

Mercy Argenteau , Ambaſſadeur de L L.

M M. II. en cette Cour , a eu une audience

particulière du Roi , dans laquelle il a pré

ſenté à S. M. le Comte de Kaunitz, Ambaſſa

deur de LL.MM. II. près le Roi d'Eſpagne.



- (77 )

De PA R I s, le 3 Août.

LA lettre ſuivante du Chevalier de Boades,

Capitaine du vaiſſeau le Triton, en date de St

Euſtache, le 12 Juin, fixe la véritable épo

que de la jonction de D. Solano à M. de

Guichen.

s » Le Comte de Guichen fut prévenu le 8 de ce

mois, par la corvette la Cérès , que D. Solano pa

roiſſoit avec l'eſcadre & la flotte ſous ſes ordres,

ſur les iſles de la Dominique & de la Guadeloupe.

Il fit appareiller l'armée du Roi le 9 ; à l'entrée de

la nuit nous eûmes connoiſſance de la flotte Eſpa

gnole, & le 1o la réunion s'effectua. Le Comte de

Guichen m'ordonna alors de prendre ſous mes or

dres le vaiſſcau le Saint-Michel & la fiûte la Mé

nagere , & de me rendre à Saint - Euſtache pour

eſcorter , de cette Iſle à la Martinique, les vivres

deſtinés pour nos Colonies & pour l'armée navale.

J'y ſuis arrivé le 1 1 , & je profite d'un bâtiment

Hollandois qui fait voile pour l'Europe, pour vous

donner avis de la réunion de l'armée du Roi à

l'eſcadre Eſpagnole , perſuadé que vous ne pour

· rez apprendre cette nouvelle intéreſſante, ni plutôt,

'ni plus ſûrement «. -

En attendant qu'on ſoit inſtruit de ce qui

ſe ſera paſſé depuis cetteépoque,l'attention &

la curioſité ſontégalement fixées ſur le voyage

de M. le Comte d'Eſtaing, & ſur la bleſſure

· qui le force de le faire lentement. On lit

les détails ſuivans dans une lettre de Bayonne

du 23 Juillet.

» M. Beſſieres, Capitaine à la ſuite du Régiment

Royal-Vaiſſeau, qui a été Secrétaire de l'Ambaſ

ſade d'Eſpagne auprès de M. d'Oſſun , & qui , l'an

née dernière, étoit embarqué avec #. le Comte
- • - 3
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d'Orvilliers , & lui ſervoit d'interprète pour la

correſpondance Eſpagnole , arriva ici Dimanche

dernier , & par les préparatifs qu'on vit faire dans

l'auberge où il s'arrêta, il fut aiſé d'obſerver qu'il

y attendoi,quelque grand perſonnage. On s'épuiſoit

en conjectures , augmentées encore par l'arrivée

' d'une berline vuide attelée de ſix mules, venant de

Pampelune. Trois ou quatre jours ſe paſſèrent

ainſi dans l'attente, lorſque nous apprimes l'ac

cident malheureux arrivé à M. le Comte d'Eſ

taing , à un quart de lieue du Bourg de Belin. Il

faut que ſa bleſſure ait été plus conſidérable qu'on

ne nous l'avoit annoncé , puiſque ce Général a été

ſaigné trois fois. Il eſt arrivé ici ce ſoir la tête

empaquetée ; il ſéjournera demain , & compte ſe

· remettre en route lundi matin. Il garde toujours

· I'incognito , & perſonne ne peut le voir. On ſait,

· par ceux qui l'approchent , que les ſaignées l'ont

un peu affoibli, mais que la bleſſure eſt aſſez belle ;

, on ne dit pas qu'il ait la fièvre.

Une autre lettre, en date du 2 5, annonce

que ce Général étoit parti la veille, emme

nant avec lui le Chirurgien de Belin , ſa bleſ

ſure eſt plus douloureuſe que dangereuſe,

il n'a pas voulu permettre que l'on coupât

les deux points de ſuture qui ont réuni les

deux peaux , & qui cependant les tiraillent

aſſez pour faire craindre une inflammation

dans cette partie. Si l'on a diſpoſé des re

lais ſur la route , M. le Comte d'Eſtaing peut

arriver à Ste-Ildefonce où eſt la Cour dans

4 ou 5 jours, autrement il en mettra 8 ou 9,

, ce qui, dans cette ſaiſon , ne laiſſe pas d'être

un voyage pénible pour un malade. » On

croit , ajoute cette lettre , qu'il quittera à

Madrid l'incognito qu'il n'a ceſſé de garder
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ici. On nous écrit de cette Capitale qu'il

, y eſt attendu, & l'idée où l'on eſt , à Madrid

comme ailleurs , qu'il va prendre le com

mandement de l'armée combinée , a rempli

de joie la Cour & la Ville «. ! -

On a parlé de la rencontre qu'a eue la
/ * • • / •

frégate la Nymphe ; un Officier qui étoit

à bord de cette frégate en rend le compte

ſuivant dans une lettre en date du 24 Juillet.

» Nous partimes le 18 de la rade de Berthome

pour reconnoître les voiles que la côte ſignaloit ;

& , ſur le rapport d'un Hollandois auquel nous

parlâmes le ſoir , nous crûmes chaſſer toute la

nuit un bot, corſaire de 24 canons. Le Hollandois

nous avoit aſſuré que ce corſaire l'avoit viſité le

même jour. Le 19 à trois heures du matin , nous

jugeâmes le vaiſſeau à portée du fuſil , & ce ne fut

qu'à cet inſtant que nous le reconnûmes pour un

vaiſſeau à deux batteries. Le combat s'engagea. Ses

premières bordées ne firent aucun dommage eſſen

tiel. Les nôtres furent ſans doute pius heureuſes,

puiſque dans moins d'une demi - heure ce vaiſſeau

qui tenoit le plus près comme nous, fit por

ter ; & 4 ou 5 minutes après , nous nous trou

vâmes hors de portée. Le Capitaine profita de ce

moment pour virer de bord ; mais la poſition de

ce vaiſſeau qui vira preſqu'auſſi - tôt que nous, &

que M. du Rumain n'avoit pas craint de mettre

entre Oueſſant & lui , nous barroit l'entrée de

Breſt. Le Capitaine fit porter à ſon tour pour l'en

gager à nous gagner le vent ; cette manœuvre lui

réuſſit ; & ayant un peu d'avance ſur lui , nous

nous décidâmes à arriver tout court pour donner

| dans l'iſoire, au riſque d'eſſuyer encore quelques

volées. Cette manœuvre hardie & la marche de la

Nymphe nous tirèrent de ce mauvais pas. A ſept

d 4
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heures & demie le vaiſſeau renonça à nous pour.

ſuivre, Nous avons perdu , dans cette rencontre,

trois hommes , dont deux ſont morts le lende

main ; nous avons eu quatre bleſſés , quelques

coups de canons à la flottaiſon & dans le corps

de la frégate , que l'on travaille à réparer actuel

lement pour la mettre en état de ſuivre le Comte

du Chaffaut, qui a ordre de ſe tenir prêt à partir

dans la ſemaine. Le vaiſſeau contre, lequel nous

avons combattu monte 64 canons ; nous avons

quelques-uns de ſes boulets à bord , peſant 22 livres

poids de France. -

Les lettres de Breſt du 26 annonçoient

que l'eſcadre devoit ſortir le 27. De poſ

térieures nous apprennent qu'elle eſt encore

dans la rade & qu'on a envoyé quelques
| corvettes à la découverte. , •

Les Anglois, ajoutent elles, feront beau

coup valoir , ſelon leur uſage, un petit

choc qu'a reçu le dernier convoi qui ſortit

d'ici pour ſe rendre à Nantes. Le Nonſuch

le chaſſa, la frégate parvint à s'emparer de

3 bateaux , & la Légère , ancien bâtiment

armé en flûte , & vendue au commerce,

forcée de s'échouer à l'entrée de la rivière,

fut brûlée ; voilà tout le mal qu'ils nous

firent à cette occaſion. L'Alexandre & le

Bien Aimé ſe ſeront aſſez élevés dans le

Nord pour éviter Geary , & l'on eſpère

qu'ils arriveront à Cadix ſains & ſaufs. .

L' Invincihle étoit encore à St-Andero le 2o

· du mois dernier ; & le Guerrier reſte conſ

tamment à la Corogne avec trois vaiſſeaux

Eſpagnols prêts à faire voile en même-tems

que lui,
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On apprend de Lisbonne que la petite

eſcadre de Johnſtone a conduit dans ce Port

quelques priſes & entr'autres le paquebot

l'Arlequin dépêché à M. de Guichen , &

qui a jetté ſes paquets à la mer , & les

Etats d'Artois, frégate-corſaire de 4o ca

nons , commandée par M. Fabre ; on ne

s'attendoit pas à la voir devenir la priſe

d'un vaiſſeau de 5o canons , le Romney ,

Capitaine Rodanhom. Ce fut ſur le cap

Carnero que le combat s'engagea ; le Ca

pitaine Fabre fut obligé d'amener après un

engagement de trois quarts-d'heures dans

lequel il avoit perdu trente hommes. La

réputation que s'eſt acquiſe ce Capitaine,

les preuves qu'il a données de ſa bravoure

& de ſon déſintéreſſement , tout doit dé

terminer à entendre ſes raiſons avant de

le condamner ſur le peu de réſiſtance que

l'on trouve qu'il a fait. Il eſt bien étonnant que

l'homme qui, dans la dernière guerre, ſe dé

fendit ſi courageuſement contre 3 corſaires

Anglois, en aborda un , au moment où ſon

vaiſſeau couloit bas, s'en empara , & ſe ſer

vit ſur le champ de ſa priſe pour attaquer

& enlever les deux autres qu'il emmena, ſe

ſoit rendu après trois quarts d'heures de

combat. Le 7 Juillet la frégate fut conduite

à Lisbonne , le 13 elle étoit réparée.

Les mêmes lettres nous apprennent qu'un

navire Suédois deſtiné pour Gênes, & eſtiné

2oo,ooo cruſades , a brûlé dans le Port par

accident.

d 5
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On a parlé du combat ſoutenu par l'Eu

lalie de Bordeaux, armée de 2 o canons de

8 livres de balle, 2 de 6, & de 1oo hom

mes d'équipage, contre la frégate l'Eolus

de 38 canons , & 2 corſaires l'un de 24

& l'autre de 18 canons de 9. On nous en

a fait paſſer la relation ſuivante qui con

tient des détails que nous nous empreſſons

de tranſcrire. -

» Le Vendredi 23 Juin, à 1o heures du matin ,

le Sieur Augene, Bayonnois, Commandant l'Eulalie,

eut connoiſſance de ces deux corſaires Anglois, qui,

après avoir donné chaſſe à ſon navire, l'atteignirent

à 2 heures après-midi, à portée du piſtolet. Dès ce

moment le combat s'engagea de part & d'autre avec

le plus grand acharnement & ne ceſſa que par la

retraite des deux corſaires ; ils l'exécutèrent à 6

heures du ſoir. Le Sr. Laſſus, Lieutenant de l'Eulalie,

ayant eu dans cette action le bras emporté, ne

voulut pas quitter ſon poſte. Il ſe fit porter un ſac

rempli de ſon pour arrêter le ſang; peu après une

balle lui perça la cuiſſe ; il continua le comman .

dement de ſon canon, lorſqu'un boulet le partagea

en deux & mit fin à ces témoignages de ſon zèle &

de ſon courage. Les Sieurs Labaſtide & Secrs deux

autres Officiers de l'Eulalie , dont la conduite mé

rite des éloges, & 6 hommes de l'équipage, ont été

tués ; ce bâtiment a eu tout le gréément & les voiles

en pièces. Le Capitaine s'eſt conduit dans cette

action avec autant de bravoure que d'intelligence.

—Le ſamedi 24. Les deux corſaires revinrent à la

charge & pendant que l'Eulalie combattoit vigou

reuſement une frégate ſurvint qui de ſa première

volée tua le brave Augene & mit quelques hommes

hors de combat. Le Sieur Martin, Capitaine en ſecond,

ſe porta ſur le champ au gaillard d'arrière pour pren

dre le Commandement & réparer la confuſion quc
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la mort du Capitaine avoit cauſée ; ayant trouvé le

† amené parce que la driſſe avoit vraiſem-

lablement été coupée par l'ennemi,il en fit rehiſſer un

autre à la corne d'artimon Le combat recommença

avec vigueur; mais le Capitaine Martin voyant que

les ennemis le harceloient de tous côtés & lui

ôtoient les moyens de s'échapper, fit arriver ſur la

frégate pour tâcher de s'en défaire ou de périr ; il

ſuccomba malheureuſement ; la dernière volée de

l'ennemi lui-ayant tué un homme & bleſſé quelques

autres; il le fut lui même à la jambe & au pied &

tomba ſans connoiſſance par un éclat de bois qu'il

reçut ſur l'eſtomach. Revenu à lui il eut la douleur

de voir ſon pavillon bas : malgré cela il auroit en

core recommencé le combat ſans les repréſentations

que tous les braves gens qui avoient également con

tribué à réndre la défenſe auſſi opiniâtre, lui firent,

· que toute réſiſtance ultérieure ſeroit non-ſeulement

inutile vû la ſupériorité des forces ennemies, mais

encore cauſeroit mal-à-propos la perte de beaucoup

d'hommes. L'Eulalie fut donc amarinée par les Offi

ciers de la frégate & des deux corſaires & conduite

à Lisbonne, le 2 Juillet cs. -

On apprend que M. de Cloſnard, mon

tant le Comte d'Artois de 64 canons ,

a envoyé à Bayonne une priſe eſtimée

cent mille écus , elle étoit deſtinée pour

| Gibraltar.
» M. d'Hector , Commandant en ce Pont, écrit

on de Breſt, a reçu une lettre de M. de Sartines,

par laquelle ce Miniſtre l'informe qu'une flotte

conſidérable , ſortie de la Baltique & autres mers,

& eſcortée par pluſieurs bâtimens de guerre des

Puiſſances du Nord, devant bientôt paroître dans

nos parages, l'intention du Roi eſt que ſi quelques

uns de ces bâtimens avoient beſoin d'entrer dans

nos ports , ils y ſoient reçus ſans #º,*
6,



qu'il leur ſoit donné tous les ſecours qui pour
roient leur être néceſſaires cc.

Les lettres de Rochefort nous apprennent

l'arrivée du Fier Rodrigue, commandé par

le jeune Montaut , dont le frère s'étoit ſi

fort diſtingué dans le combat auprès de la

Grenade ſous les ordres de M. le Comte

d'Eſtaing. Il y a convoyé avec une ſageſſe

& une intelligence qui méritent les plus

grands éloges 17 navires venant de l'Amé

rique , & 2 bâtimens fort riches ſortis l'un

- d'Antigoa , l'autre de St-Chriſtophe , dont

il s'eſt emparé. Les nouvelles les plus in

téreſſantes qu'il apporte de l'Amérique Sep

tentrionale , ſont la réception honorable

qu'on a faite à M. de la Fayette , & le

combat que la frégate l'Hermione qui le

portoit , a ſoutenu dans les parages de la

nouvelle Angleterre. Cette frégate portart

4o canons , commandée par M. de la Tou

che , étoit ſortie de l'Orient ; elle avoit

fait trois priſes dans ſa traverſée & les con

duiſoit avec elle , lorque non loin de Boſ

ton , elle fut attaquée par un vaiſſeau à

deux batteries , & une caiche de 1 6 canons. •

L'Hermione ſe défendit ſi bien qu'elle obli

gea ces bâtimens de ſe retirer après les

avoir fort maltraités & elle entra à Boſton

avec ſes priſes. M. de la Touche reçut

dans cette rencontre un coup de feu dans

le bras & perdit 1 5 hommes. L'accueil

qu'il a reçu à Boſton ne laiſſe pas douter

de celui qu'on fera à M. de Ternay & à

—--



M. de Rochambeau. Lorſque le Fier Ro

drigue eſt parti, on n'avoit encore aucune

nouvelle dans ces parages de l'approche de

notre eſcadre , mais il eſt vraiſemblable

qu'elle n'a pas dû tarder à y arriver. -

Nous avons donné la relation du combat

de la Capricieuſe , telle que les Anglois l'ont

publiée. On ſera bien aiſe de trouver ici le

compte que M. le Chevalier de Chervai ena

adreſſé à M. de Sartines. Ce brave Officier

avoit pris le commandement de cette frégate

après la mort du Capitaine & de ſon Lieuté

113 Ill. - -

» J'ai l'honneur de vous prévenir que la frégate

du Roi la Capricieuſe , ſortie de l'Orient le 26 Juin ,

ſous le commandement de M. le Breton de Ran

ſanne, Lieutenant de Vaiſſeau , a été brûlée par

les Anglois, après un combat de 5 heures & demie.—

Le 4 Juillet étant par 44 degrés de latitude & 9 degrés

de longitude, méridien de Paris, nous eûmes connoiſ

ſance, au point du jour, de 2 bâtimens que nous jugeâ

mes être 2 frégates. Toute la journée nous reſtâmes

en calme, pouvant à peine gouverner. Vers les dix

heures du ſoir, il s'éleva un petit vent qui porta

vers nous ces bâtimens : c'étoit deux frégates An

gloiſes, la Prudente , de 2 8 canons de douze, 8

de ſix\& 4 obuſiers de dix - huit ; la Licorne , de

2 6 caiîons de neuf, & de 6 de ſix. Nous commen

çâmes le combat à onze heures & demie avec la

Prudente. Une grande heure après , au moment où

nous étions le plus acharnés , la Licorne vint nous

prendre en hanche , & nous fit un mal infini. Le

combat devint plus furieux que jamais , nous étions

bord à bord avec la Prudente , à qui nous fimes

payer le mal que nous faiſoit ſa compagne. Plus

· les ennemis du Roi nous preſſoient, plus le cou

• *
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rage de notre équipage augmentoit. Nous nous

battîmes pendant 4 heures ſans que les ennemis

puſſent ſe flatter d'avoir remporté quelque avan

tage ; mais malheureuſement M. de Chapelle-Fon

taine, Lieutenant de notre frégate, & peu de tems

après, mon brave Capitaine, perdirent la vie.Je

voulus venger leur mort, & retarder notre perte

de quelques momens ; je fis continuer le feu avec

plus de fureur , mais enfin il fallut céder. Toutes

nos manœuvres coupées, les mâts criblés de coups

de canon & prêts à tomber ; la frégate percée à

l'eau de 1 3 boulets, les canons preſque tous démon

tés , & la moitié de mon monde tué ou bleſſé :

ſans nulle reſſource & prêt à couler bas, je crus

qu'il étoit tems de ſe rendre, & je fis amener le

pavillon. Il étoit rems en effet ; car à peine les An

glois furent ils à bord, que le grand mât , & en

ſuite le mât de miſaine tombèrent. Enfin les en

nemis jugeant qu'il leur étoit impoſſible de ſauver

la frégate, vu le triſte état où elle étoit, ſe preſ

sèrent de nous en tirer ; & à peine fûmes - nous

rendus à leur bord, que le feu prit à la Capricieuſe.

— Je ne ſaurois donner trop d'éloges à notre équi

page ; & de l'aveu même de nos ennemis, ils n'ont

jamais vu un combat plus vif avec des forces ſi

inégales, & toujours à la demi-portée du piſtolet.

: - On doit l'opiniâtreté du combat au zèle des Of

'ficiers & à l'ordre qu'ils ont fait obſerver, ce qui

n'eſt pas aiſé pendant la nuit. MM. le Grip &

Guérin, Lieurenans de frégate auxiliaire , & Groſ

ſetête, Lieutenant du régiment de la Marine, ont

été bleſſés, MM. Didoupé & Ouin, troiſième &

quatrième Officiers auxiliaires, ſont les ſeuls qui

ne l'aient pas été. Tous ces Officiers ont donné les

plus grandes preuves de zèle, de valeur & d'intré

idité. L'équipage s'eſt comporté avec tout le ſang

froid & la bravoure que nous devions en attendre.

· J'ai été bleſſé en trois endroits ; une des bleſſures

eſt aſſez grave. — Le Capitaine Anglois, M. Wal
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grave, a tous les ſoins & toutes les attentions ima

ginables pour ſes priſonniers , qui malheureuſe

ment étoient tous nuds , n'ayant pas eu le tems

d'emporter le peu de hardes que ce combat avoit

épargné. - Je vous demande pardon ſi cette rela

tion eſt ſi mal rédigée ; mais voilà la première fois

de ma vie que je fais une deſcription de combat ;

& vraiment je crois que je ſais mieux combattre

qu'écrire ce. -

M. l'Abbé Raymon-Roux, Maître de Phi

loſophie au Collége Royal de Navarre , a

obſervé le phénomène qu'on a vu la nuit du

28 du mois dernier dans le ciel, & en rend ,

dans une lettre à un ami, le compte ſui

vant,que nous nous empreſſons de tranſcrire.

» Le ſoir du 28, vers les neuf heures un quart,

nous avons apperçu de Belveder, (nom d'une terraſſe

du Collége qui domine preſque ſur tout Paris,)

· une colonne enflammée , dont la hauteur étoit de

58 à 6o degrés ; elle a commencé à paroître vers

l'Occident, & à meſure qu'elle s'eſt élevée, elle a

décliné tant ſoit peu vers le Nord : ſon ſommet étoit

environné de pluſieurs triangles ſphériques d'une

couleur blanchâtre. Nous avons joui de ce beau

ſpectacle environ une demi - heure , après laquelle

la couronne a diſparu preſque ſubitement, & cette

diſparition a été bientôt ſuivie de celle de la colonne.

Mais une lumière preſque égale à celle de la pleine

lune, a ſuccédé & elle formoit amplitude de 1o à

1 1 degrés ; toute la partie du Nord a été en

' même-tems éclairée , mais d'une , lumière moins

vive que celle dont l'arc étoit formé. A 1 1 heures

nous avons apperçu une eſpèce de bande circulaire ;

elle étoit, à-peu-près ſuivant la largeur du Zodiaque,

d'Occident en Orient. Du côté de l'Eſt elle ſe ter

minoit à l'horizon, & il s'en falloit de 8 à 9 degrés

u'elle s'y terminât du côté de l'Oueſt. Cette bande

§ formée par deux pyramides : la baſe de l'une
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étoit vers l'Orient & celle de l'autre vers l'Occident.

· Leurs ſommets étoient preſque réunis au zénith; ils

n'étoient ſéparés que par un globe imparfait de

lumière , d'où partoient des rayons dans tous les

ſens, les uns plus longs que les autres : ils reſſem

bloient à ceux que l'on voit pénétrer un nuage, qui

ſe réſout en pluie, lorſque le ſoleil n'eſt pas éloi

né de l'horizon. Dans un quart d'heure tous ces

rayons ſe ſont retirés aſſez lentement, & réunis

en un point vers le zénith ; ſemblables aux cornes

des limaçons qui s'allongent pendant quelque tems

& ſe rétre iſſent enſuite juſqu'à ſe dérober à la vûe.

La lumière étoit ſi vive , qu'à 1 1 heures un quart

j'ai lû diſtinctement , & j'ai écrit une partie des

Obſervations, dont je viens de vous faire part.

– J'ai rencontré ce matin quelques Phyſiciens qui

s'entretenoient ſur ce Phénomène ; les uns le diſoient

une Aurore boréale & les autres une lumière Zo- .

diacale ; pour moi je penſe que l'une & l'autre s'y

trouvoient c«.

M. Dupau , Docteur en Médecine , a

envoyé à la Faculté de Médecine de Paris
/ • v » / - - -

un Mémoire très intéreſſant , dont il eſt im

portant que le public connoiſſe l'objet :

nous nous empreſſons d'en offrir ici l'ex

" trait ſuivant. -

»s M. Kalm, Botaniſte Suédois, & élève du célè

bre Linné, dans un voyage qu'il a fait dans l'Amé

1ique Septentrionale, s'eſt apperçu, dans un canton

de ce Nouveau Monde, dont la température eſt à

peu près ſemblable à celle de la France, que les

maladies vénériennes y ſont fort communes, &

que ceux qui eu ſont infectés s'en délivrent faci

lement & promptement, ſans être obligés de s'abſ

tenir de leurs occupations ordinaires , durant le

traitement, & ſans qu'il reſte aucune traces, ni de

la maladie mi du traitement. — Le remède qu'ils

emploient eſt la plante nommée Lobelia Syphilitica.
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— M. Kalm, aſſure de la manière la plus poſitive,

qu'il eſt ſans exemple qu'aucun de ceux qu'il a vus

en faire uſage, ait jamais manqué d'en guérir. -

J'ai appris, dit l'illuſtre Vanſwieten , d'un homme

très-célébre & très-digne de foi, que la racine de

Lobelia , guérit radicalement & ſans aucun danger,

les maladies vénériennes, dans l'eſpace de dix ou

· tout au plus de vingt jours. - L'Auteur de ce

· Mémoire, zélé pour tout ce qui peut être utile au

ſoulagement de l'humanité ſouffrante, eſt parvenu

à ſe procurer cette plante. Elle a été reconnue par

M. Thouin , Jardinier en Chef du Jardin du Roi,

à Paris, dont les connoiſſances égalent l'honnêteté

& la modeſtie, pour être la vraie Lobelia Syphilitica.

Cette plante a été ſoumiſe auſſi à l'examen de la

Faculté de Médecine de Paris. — Les perſonnes

qui deſireront de la connoître , pourront la voir

chez M. Dupau Médecin, rue Neuve-St-Etienne,

dans la maiſon de M. Hubert, Graveur , vis-à-vis

les Doctrinaires cr. -

» Un fait rare & peut-être unique, écrit on de

Commerci, eſt celui que nous venons de voir ; deux

gémeaux, dont la mere n'a pas eu d'autre couche,

renouvellant à 76 ans, l'un ſen mariage de 52 ans

& l'autre y chantant la meſſe à ſa cinquante-uniènie

année de prêtriſe. M. de Bertillié, ci-devant Tréſorier

& Contrôleur des Cadets-Gentilshommes du Roi de

· Pologne Duc de Lorraine & de Bar, donne du cor

de-chaſſe tous les jours avec la force d'un jeune

homme, joue du hautbois pendant une minute &

demie ſans reprendre haleine , chante encore ſouvent

& agréablement en faiſant la haute-contre. M. de

Bertillié ſon frère gémeau, Curé de Neuvilly dans le

Clermontois, exerçant ſon miniſtère comme il l'a fait

depuis 45 ans avec tout le zèle & l'exactitude poſſibles,

chante en baſſe-taille étourdiſſante par ſa force quoi

qu'agréable, ſur-tout dans un grand vaiſſeau. La Cé

rémonie du renouvellement du mariage du premier,

de la première meſſe du ſecond, a eu lieu le 19 Juiller
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dernier dans l'Egliſee# de Saint-Julien, Dio.

cèſe de Verdun, près Commerci en Lorraine, en

préſence de M. Jaquart, Curé a ſſi zèlé qu'éclairé,

de pluſieurs Gentilshommes & honnêtes gens des

environs.Trois filles& deux gendres, Gentilshommes

du Clermontois, dont l'un, M. de Signemont, eſt

Chevalier de Saint Louis & Lieutenant Colonel du

Régiment des Grenadiers-Royaux de Lorraine ont

été préſens a la Cérémonie. Il ne manquoit pour

rendre la ſatisfaction complette que la vue de trois

autres enfans , l'un Capitaine de l'Académie des

Gentilshommes Cadets à Anvers, l'autre So s-Lieu

tenant des Grenadiers dans la Légion de Lauzun,

& la troiſième, Dame de Compagnie de Madame

l'Abbeſſe de Joigny. Ces ſix enfans ſont le reſte de

quinze. Leur mère, âgée de 71 ans, fait encore

l'agrément de tout ce qui l'environne, pir ſa viva

cité, ſon eſprit & ſa gaité. Tous les Habitans de

Saint-Julien ſe ſont empreſſés de prendre part à la

fête; on les a vus à l'Egliſe répandre des larmes

d'attendriſſement, joncher les rues de fleurs, entourer

juſqu'à la gêne cet intéreſſant trio, vieux mais aima

ble; venir pendant trois jours les régaler de leurs

chanſons champêtres, auxquelles les deux gémeaux,

tous deux Muſiciens , ont répondu par leurs Inſtru

mens. M. Jaquart Curé de Saint - Julien , & M.

le.Tierce Directeur des Poſtes à Commerci, ſingu

lièrement attachés à cette famille, ont fait des cou

plets dans cette circonſtance, relatifs à la fête «.

Les numéros ſortis au tirage de la Lot

terie Royale de France , du 1er de ce

mois, ſont : 26 , 2 , 37 , 41 , 44.

· Lettres patentes du Roi, pour ordonner différens

établiſſemens d'humanité à l'Hopital général, &

pour proroger à ces conditions les droits d'Oétrois

accordés ci devant à cet Hopital. » Les Directeurs

& Adminiſtrateurs de l'Hopital général, nous ayant

· demandé le renouvellement des e)ctrois que nous

leur avons ci-devant accordés, & dont le terme
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). expire cette année, nous avons cru qu'avant d'y

conſentir, nous devions examiner l'état des recettes

& des dépenſes de cet Etabliſſement, & nous faire

rendre compte avec ſoin des autres parties eſſentielles

de ſon adminiſtration. Cet examen nous a fait con

noître le zèle pur avec lequel les Adminiſtrateurs de

l'Hopital général s'occupent de leurs fonctions; mais

comme il n'eſt aucune manutention étendue, qui ne

ſoit ſuſceptible d'être perfectionnée , nous avons

· enviſagé comme une de nos obligations de profiter

d'une époque où nous continuons à cette Maiſon des

ſecours confidérables à la charge de nos peuples,
our appoſer à ce bienfait des conditions§

à la perfeétion de l'ordre & au ſoulagement de la

| misère. -- En conſéquence, étant inſtruits que faute

d'infirmeries, tous les pauvres auxquels les maiſons

de la Salpêtrière, Bicêtre & la Pitié ſervent d'aſy

les , ſont portés à l'Hôtel-Dieu lorſqu'ils tombent

malades; & voulant prévenir ces déplacemens & ces

tranſports, dont les fâcheux inconvéniens ſe font

ſur-tout ſentir dans les ſaiſons rigoureuſes, nons

avons cru devoir ordonner que l'Adminiſtration de

· l'Hopital général eût à faire préparer inceſſamment

dans chacune de ces diverſes Maiſons, des infirme

ries proportionnées au nombre de leurs malades ; &

d'après la connoiſſance que nous avons priſe du local

qu'on pourroit y deſtiner, nous avons vu avec ſa

tisfaction, qu'il étoit aſſez étendu pour que chacun

fût ſeul dans un lit. Nous avons enviſagé ces établiſ

ſemens comme une œuvre de charité d'autant plus

cſſentielle, que le nombre des malades que l'on tranſ

porte de ces maiſons à l'Hôtel-Dieu, ſe monte an--

nuellement à près de quatre mille. — Nous voulons

de plus que l'Adminiſtration de l'Hopital général

faſſe conſtruire à la Salpêtrière, les loges néceſſaires

pour que les infortunées, dont l'eſprit eſt aliéné,

n'y ſoient plus expoſées aux injures de l'air.— Enfin

ayant pris ſoin nouvellement de préparer à nos.frais,

à l'Hopital de Bicêtre, des ſalles plus vaſtes pour les
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paralytiques, & les perſonnes attaquées du cancer

& ie l'épilepſie, afin d'empêcher, par ces précau

tions, que des malades de tout âge & affligés de

maux différens, fuſſent, comme auparavant, con

fondus & ſouvent reſſer :és dans les mêmes lits; nous

exigeons de l'Adminiſlration de l'Hopital général,

que ces établiſſemens ſoient entretenus & conſervés,

tels qu'ils ſont maintenant, conformément à la dé

libération puiſe à ce ſujet. — Fixant enſuite notre

attention ſur les principales dépenſes de l'Hopital

général, nous àvons remarqué que celles des bâti

mens s'étoit montée depuis long tems à des ſommes

conſidérables, & ne pouvant être indifférent à l'em

ploi d'un revenu formé principalement de nos con

ceſſions & de nos bienfaits, nous avons jugé eſſen

tiel d'ordonner que l'Adminiſtration n'entreprendroit

plus de conſtructions nouvelles ſans notre appro

bation, & que l'exécution n auroit lieu que par ad

judication au rabais , la ſeule forme convenable

pour une grande Adminiſtration.— Nous croyons,

d'après l'examen que nous avons fait des revenus &

des dépenſes de l'Hopital général, qu'il eſt en état

par ſes propres reſſources, de fatisfaire aux diver

ſes charges que nous lui impoſons ; & d'ailleurs ,

comme tout ce que nous exigeons de cette Adminiſ

tration tient aux devoirs de la charité la plus

indiſpenſable, les mêmes motifs qui nous engagent

à continuer aujourd'hui ſes octrois, nous détermi

neroient à venir à ſon ſecours s'il étoit néceſſaire.

— Nous avons auſſi jugé à propos d'ordonner,

ue tous les ans les comptes de recettes & de dépen

es de l'Hopital général ſeroient imprimés, afin

d'honorer ainſi, par cette publicité, une Adminiſ

tration ſage & éclairée & afin d'exciter d'autant plus

les aumônes & les charités, en mettant au gran

jour l'étendue des beſoins des pauvres, & les ſoins

qu'on apporte dans la diſtribution des ſecours qui

leur ſont deſtinés. — Enfin nous nous réſervons de

faire connoître nos intentions ſur l'Octroi commun
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entre l'Hopital général #. l'Hôtel-Dieu , lorſque

nous aurons achevé les examens dont nous ſommes

occupés relativement à cette dernière Maiſon ; &

d'après les connoiſſances que nous avons déjà priſes

· nous eſpérons pouvoir ordonner inceſſamment d'au

tres améliorations intéreſſantes pour l'humanité, &

chères à notre bienfaiſance. A ces cauſes , &c. Ces

Lettres patentes ſont compoſées de ſept articles cº.

De B R U x E L L E s , le 4 Août.

ON parle beaucoup du voyage de M.

Cumberland à Lisbonne & de-là à Madrid.

Les lettres de cette dernière Ville annon

cent qu'il y eſt arrivé & offrent les détails

ſuivans : -

» Il y a quelques ſemaines qu'il arriva à Aranjuez,

un Eccléſiaſtique Irlandois. Il venoit de Londres

par Lisbonne. Peu de jours après , il fut ſuivi d'un

Anglois, M. Cumberland , qui étoit accompagné

de ſon épouſe & de ſes deux filles. Ces déux Etran

gers ont vu tout ce que le Château d'Aranjuez offre

de plus curieux, & ils ont eu l'honneur d'être gra

cieuſement accueillis de Madame la Princeſſe des

Aſturies, qui les vit, par haſard, au moment où

on leur montroit ce que ſon Palais contient de plus

rare. On fait mille conjectures ſur le motif de

l'arrivée de ces étrangers, mais aucune ne paroît

fondée. Tout ce que l'on ſait, c'eſt que l'Irlandois

a été Chapelain du Prince de Maſſerano pendant

qu'il rempliſſoit le poſte d'Ambaſſadeur de S M. C.

à la Cour de Londres, & que M. Cumberland a

été autrefois Gouverneur du Canada. L'un & l'autre

ont loué , tant ici† Ste Ildéphonſe, une maiſon

meublée, ce qui ſemble annoncer que leur ſéjour

dans ce Royaume ſera de quelque durée «.

Le Roi de Suède arrivé à Aix la Cha

pelle le 13 du mois dernier en eft parti le
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22 pour Spa , où il ſe propoſe, dit-on, de

paſſer trois ſemaines. A ſon arrivée il deſ

cendit chez le Comte d'Uſſon, d'où peu

après il paſſa à l'Hôtel du Lion N. ir. Les

nouvelles qu'on en reçoit annoncent que

la ſanté de S. M. ſe rétablit, elle obſerve

le plus parfait incognito, ſous le nom de

Comte de H ga , & a refuſé tous les hou

neurs qu'on a voulu lui rendre & la garde

qu'on lui a offerte. On dit qu'en quittant

Spa elle pourra très-bien ſe rendre à la Haye.

Les lettres de cette dernière Ville portent

que l'on a fait à Londres la vente des 7

vaiſſeaux Hollandois faiſant partie du con

voi du Comte de Bylandt , qui reſtoient

encore. Les nouvelles repréſentations que

le Comte de Welaeren , Ambnſſadeur de

la Républipue, a faites à la Cour de Lon

dres , n'ont pas produit plus d'effet que les .

, précédentes.

» C'eſt notre faute, écrit-on de la Haye, ſi l'on

n'a pas eu plus d'égard pour notre Pavillon; la Ruſſie

vient de nous montrer ce que nous devions faire; il

falloit armer, & non pas négocier ; nous aurions

été reſpectés davantage. Nous eſpérons que la neu

tralité armée mettra fin à ces vexations. Les Barons

de Waſſenaar & de Brantzenboourg ſont partis le

26 du mois dernier pour Pétersbourg où ils comptent

arriver vers la fin de ce mois ; ils s'arrêteront à

Brunswick & à Berlin. Les Etats de cette province

vont s'occuper des objets les plus intéreſſans ; un de

ceux ſur leſ juels ils vont délibérer, eſt de ſavoir ſi

la perception de l'impôt dit Dubbeld-Laſt en Veil

Geld ſera continué ou non. La nomination de

l'Amiral qui commandera l'eſcadre de la Répu

blique, eſt prochaine. Le public déſigne déja l'Of
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ficier ſur qui tombera #ºi, de LL. HH. PP. .

En attendant, on a la ſatisfaction d'apprendre de

tous les ports de la République où il ſe fai. des .

armemens, que depuis le Placard relatif a la levée .

du troiſième homme de la marine marchande, &

l'offie de groſſes primes à quiconque s'engagera

ſur les vaiſſeaux de guerre, preſque tous les equi

pages des vaiſſeaux mis en commitſion ſe trouvent

complets cº,

Les ſommes offertes aux matelots ſont

de 3o ducats ou 1 57 florins 1o ſols de

Hollande, -

, Les lettres d'Amſterdam ſont remplies

des détails des excès que ne ceſſent de

commettre les corſaires Anglois ; le Capi

taine d'un bâtiment arrivé au Texel , rap

porte qu'il en a rencontré un de 34 piè

ces de canon , qui, ayant arboré pavillon

Américain , envoya 12 ou 14 hommes ſur

ſon bord , où ils enlevèrent beaucoup de

marchandiſes , des voiles & autres agrêts,

& preſque toutes les proviſions. Après

cela il lui fit dire qu'il s'appelloit Paul

Jones , & qu'il avoit ordonné aux gens

de ſon équipage de lui enlever tout ce

qu'ils voudroient.

» Le Patron Knoſſes , arrivé à Cadix , ajoutent

les mêmes lettres, nous écrit qu'il a été arrété dans

ſon trajet par pluſieurs corſaires François & Eſpa

guols, qui ne lui ont fait aucun mal ; mais que

4 corſaires Anglois étant venus ſur ſon bord pour

examiner ſes papiers, qu'ils avoient trouvés en bon

ordre, ils n'en avoient pas moins renfermé le Capi

taine dans ſa chambre, après quoi ayant fait monter

ſur le pont preſque la moitié de la cargaiſon, ils

en avoient pillé la plus grande partie , & ruiné le

reſte «. - -



( 96 )

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL., du 1er. Août.

Les papiers de ce jour ne contiennent de nou

velles intéreſſantes que celle-ci concernant M. de

Ternay. » L'eſcadre Françoiſe que commande M. de

Ternay ; conſiſtant en 8 vaiſſeaux de lignes, 5 fré

gates & 2o bâtimens de tranſport , a été arraiſon

née ſur la côte d'Amérique, à près de 2o lieues au

Nord de Rhode-Iſland , par un Corſaire Améri

cain, qui étoit arrivé à New-London quelques jours

avant que les derniers vaiſſeaux qui ſont arrivés à

Liverpool, fuſſent partis de New-Yorck. On ſup

poſoit à New-Yorck que l'eſcadre de M. de Ternay

étoit allée à Boſton. La rencontre de l'eſcadre Fran- .

çoiſe & du corſaire Américain peut s'être faite du 12
- |

au I 5 Juin. -

On aſſure que les habitans de la Virginie ſe pré

parent à réſiſter de toutes leurs forces aux troupes du

Roi, & que loin que l'enthouſiaſme pour l'indépen

dance ſoit amorti , jamais il ne s'y eſt manifeſté

avec plus de chaleur.

La flotte Eſpagnole a d'abord relâché à la Guade

loupe, avant de ſe joindre à l'eſcadre Françoiſe.

Le Chevalier Rodney s'appercevant qu'il lui étoit

impoſſible d'empêcher cette réunion, vouloit aller

à Sainte-Lucie , mais étant trop au vent de cette

Iſle, il ne put remplir ſon deſſein. En conſéquence,

il porta ſur la Barbade, d'oii il a envoyé la nouvelle

de la réunion; cette nouvelle eſt arrivée ici le 2 1 Juil

let, mais les Miniſtres n'ont pas jugé à propos de la

publier dans la Gazette de la Cour, quoiqu'un de

leurs premiers devoirs fût d'inſtruire le Public d'un

pareil évènement. L'Amiral Rodney ne peut réparer

ſes vaiſſeaux à la Barbade; cette Iſle lui fournira

tout au plus quelques agréts, en ſuppoſant qu'il y en ait

encore. Antigoa eſt la ſeule Colonie où le Roi ait des

magaſins, & cette Iſle , ainſi que celle de Saint

Chriſtophe, ſont actuellement dans le plus grand

danger. En effet, tout le monde penſe que les Fran

çois & les Eſpagnols ont ordre d'aller attaquer la Ja

maïque, & dans ce cas, ils peuvent prendre ces deux

iſles chemin faiſant. |
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Jo s . Porrrrgue Livourne .

Pétersbourg, 49| -

Copenhague, 5 , Londrés, 6 ,

Varſovie . | 5 | | erſailles ,

A enne , | ;4 |Paris .

| Hamº ,

|

-

|
| | |

| | | -

|

|

| pris º A . |

- DE . Bâtimens de Liverpool , pour New

| Yorck , pris par les Eſpagnols, & en oyés à la Baye

| de Santa-Fée - Un Batiment , pou Plymouth

# pris par un Corſaire de S. Malo - L Induſtrio -

Incréaſe de Halifax , pour la Jamaïque , pris par

· les Américains . | -

| | |aiſ . par les Anglo |

# La Mºgaretha de la Martiniques priſe par la

| Flotte de l'Amiral Geary , & envoyée à Plymouth .

Qnze Bâtimens , du Port au Prince , po

# deaux : pris par l'Amiral Geary , & envoyés à l

mouth -Six Bâtimens, pris & envoyésà Ply

- Un Bâtiment, de Cadix , pris & envoyé :

· mouth - L Artois , pis par le Romney , -

| | de Guerre , &# - Un Bâtiment

# de Bordeaux , pour le Port-au-Prince pris & envoyé

à Lisbonne | - - |
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| ºisroRiQUE Lºrº

N 34 )|

| |

|

| A

| | # c + v s

| concer la ſite des Mélange iiº #

# d'une grande Bibliothèque |

P | r | année, qui a commencé au premier #

| juillet dernier juſqu'au premiè . uillet de l'année .

| 178 | or publicº # volumesia de l' Hiſtoire de

· la Lecture des Livres François de toute eſpèce, con .

tenant des notices & extraits intéreſſans & eurieux de

tous les Ouvrages qºi ont pa ! en François pendant

| du ſeizième ſiècle & ſuivans |
Et ſix volumes# # # en douze cahiers , de

priiſtoire Générale des Romans cont nant des

# ces précis & extraits de tous ſes Romans pº

| bliés en Langue Françoiſe depuis l'année i 5oo

| | | | |

| | | |

| |



| on diſtribue aétuellement le
- # vol de la

ſouſcription , ou tome 7 des M, langes , le ſuivant

paroîtra au mois de Septembre & ainſi de ſuite de

deux mois en deux mois | -

Le premier cahier des Romans . paru en Juillet;

le ſecond doit paroître dans le coura ， préſent

mois d'Août , & ainſ ſucceſſivement un cahier

chaque mois. | -

|

| conditions de la saiſ . |

On pourra ſouſcrire pour l'une ou pour faut .

ces deux ſuites, ou pour les deux# |

La ſouſcription # ſix volumes de la fecture,

&c qui paroîtront de deux mois en de . mois,

ſera de I & liv. & celle des ſix volumes auſſi # gºd

#iſtoire des Romans en douze cahiers , qu'on diſ
tribuera de mois en mois , ſera auſſi de 8 liv. Ainſi !

ceux qui ſouſcriront pour les deux Ouvrages con .

jointement, payeront éliy pour l'année cemplette !

depuis Juillet i78o juſques & compris Juin 1781

# !ºs perſonnes qui ſouſcriront pou #iſt de | |

• la Lecture des Livres François, ne peuvent ſe diſ

penſer de faire ſ'acquiſition des rois #

† ſous les Lettres p, E , F, puiſque sº

Volumes rendent un compte exact des Ma cºs e#

sous genre des ºnzième douzième qu

torzième & quinzième ſiècles; & ils ſeront ſans doute .

curieux d'y joindre les trois premiers volumes des |

M langes, parce qu'ils contiennent : i ° Une Biblio .

# thèque Hiſtorique à l'uſage des Dames; . Mansel .

des Château# contenant des conſeils pour former !

une ibliotbèquº romaneſque pour i ge .
Comédie de Société, & pour diverſifie ;

dun Salon; 3e Précis d'une Hiſtoire Générale
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S A M E D I 19 A o U T 178o.

• •

PIECES FUG ITIvEs
E N VERs E T E N PR os E.

É P 1 T R E A S o P H 1 E,

En Réponſe à un Billet où elle me prioit

s . d'oublier ſa Fête. - -

Q u A N D j'aimois, j'étois affligé ;

| Mais, grâce à ta rigueur, je ne ſuis plus à plaindre

·!

t Que j'avois grand tort de le craindre.

º D'u

, Je vois, en liſant mon congé,

ne injuſte rupture ô merveilleux pouvoir !

Ton inconſtance fortunée

Me guérit en un jour des ſoucis d'une année;

Pour ſortir de mon cœur, tu n'as qu'à le vouloir.

Adieu ce beau projet de m'abbreuver de larmes,

De fuir Paris & ta nombreuſe cour 2

De chercher ſous un ciel auſſi pur que tes charmes,

Aux bords de l'Océan, ce paiſible ſéjour

Sam. 19 Août 178a. E
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Où toi-même as connu le pouvoir de l'Amour.

Là , de tes traits chéris l'exacte reſſemblance

Eût conſolé mes yeux & charmé mes ennuis ;

Ce portrait ſur mes ſens n'a plus tant de puiſſance;

$ \/ 0, Il m'invite à vivre où tu vis : -

/V/?# c'eſt le portrait de l'inconſtance,

l ) 65 a Peut-il être mieux qu'à Paris ?

,-) ttºT， dur adieux, tracés d'une main inconnue,

Me ſemblent l'arrêt du Deſtin ;

Mon âme eût été plus émue

Si j'euſſe reconnu ta main.

Un congé le jour de ta Fête !

Le trait eſt neuf, il doit être cité ;

On dira qu'il n'eſt pas honnête :

Mais je n'en ſuis point irrité.

Adieu Sophie, adieu; j'ai cru trouver la gloire,

Je cherchois le bonheur dans un tendre lien.

A regret je commence à croire

Que l'indifférence eſt un bien.

Nul ebjet ne me plaît, nul plaiſir ne me flatte,

J'ai trop chéri ton perfide entretien ;

En t'aimant, j'aimois une ingrate ;

En ceſſant de t'aimer, je n'aimerai plus rien.

( Par M. de la Louptière. )

v#f



: D E F R A N C E. 93

L E D É P o s 1 T A I R E , Conte.

UN riche Voyageur un jour '

Voulut mettre en lieu sûr une aſſez forte ſomme ;

Pour la garder juſques à ſon retour,

On lui fit aiſément trouver un honnête homme.

Aiſément, dira-t'on ? mais oui.

Et ſi vous écoutez juſqu'au bout mon hiſtoire,

Vous conviendrez, j'oſe le croire,

Que d'honnêtes gens, tels que lui, .

Sont aſſez communs aujourd'hui. .

C'étoit un vieux Derviche. Un air doux, bien qu'auſ

tère , - :

Lui gagnoit les eſprits3 & notre voyageur

Rendit grâce à Dieu de bon cœur

D'avoir trouvé ce ſaint Dépoſitaire.

Il lui porta ſon or; ils étoient ſeuls; le ſoir; , .

Aiſément le Derviche ( il avoit le cœur tendre)

Conſentit à le recevoir :

-

"

" *

Il eut après, commc on va voir, -

Un peu plus de peine à le rendre.

Ayant promis de ne laiſſer jamais

Homme vivant en toucher une obole,

Il fut à tenir ſa parole

Très-fidèle, même à l'excès ;

Car ce ſcrupuleux honnête homme

Ne vouloit plus rien ca céder, , ,

* .. --

E ij
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|

Pas même au maître de la ſomme,

Qui vint à ſon retour la lui redemander.

* Que parlez-vous d'argent, de dépôt, de voyage ?

» A tout cela je n'entends rien.

— » O ciel ! quel eſt donc ce langage ?

» Vous devez me connoître; & je vous connois bien.»

Le Voyageur, bien sûr de ſa mémoire,

Cita mille détails, exacts comme on peut croire ;

L'heure, lc lieu, s'il faiſoit froid ou chaud ;

Le Derviche écoute l'hiſtoire,

Et ne ſe ſouvient pas d'un mot.

» A moi, dit-il enfin, de l'or ! quelle ſottiſe ! |

. » Apprenez que je le mépriſe,

» Ce métal qui ſubjugue & corrompt votre cœur.

» En parler ſeulement me donne la migraine.

» Finiſſons donc. » Il dit à peine,

Que ſa porte ſe ferme au nez du Voyageur.

x -

DIEU ſait ſi ce dernier jura, cria vengeance !

Il court de la Juſtice implorer l'aſſiſtance.

Mais las! ſon adverſaire au Tribunal cité, *

Ayant d'un mot prouvé ſon innocence, -

L'accuſateur eſt à peine écouté. · |

Il étoit bien, pour qui l'eût ſu connoître,

Honnête homme à la vérité ; |

Mais le Vieillard paſſoit pour l'être ;

Et réputation vaut mieux que probité,
: º : , , , " # . * , , , , ,

,

NAvRÉ de ſon malheur, que par-tout il raconte,
| i

V,
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L'inconſolable Voyageur

S'en retourne triſte, rêveur, -

Et de tout ſon avoir n'emportant que la honte , ..

Avec le titre d'impoſteur. - -

Un vieil ami, qui pour lui s'intéreſſe, -

Plaint ſon malheur peu mérité,

Et lui conſeille enfin d'emporter par l'adreſſe

Ce qu'il n'a pu tenir de l'équité. • • • ,

#!

sbiº

ici

| ON ſe pourvut alors, ſans rien laiſſer paroître,

D'un coffre bien clos, bien ferré, _)

Empli de ſable, & lourd autant qu'il pouvoit l'être,

Puis notre ami s'étant paré

D'un habit élégant & riche,

ſ, Reſpectueuſement va trouver le Derviche ;

Le ſupplie à genoux de garder ſon tréſor,

· Dix grands coffres tout comblés d'or,

Qu'il craint de confier à des mains infidelles.

A ce diſcours, le Derviche content

| Au fond du cœur, ſe fait prier pourtant ;

Puis, calculant déjà ſes richeſſes nouvelles,

* Accepte le dépôt par pure charité. · 2 -

| Soudain le premier coffre eſt devant lui porté :

Mais tandis qu'enivré de joie,

Son œil déjà couve ſa proie ,

Survient le Voyageur. Le Derviche ſoudain

Tremble, en l'appercevant, pour ſon nouveau butin.

Il craint avec raiſon qu'une trop juſte plainte

A l'homme aux coffres-forts n'inſpire de la crainte,

E iij
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Il ſe décide, & tout-à-coup,

Cédant peu, pourgarder beaucoup :

» Ah! c'eſt doncvous enfin que le ciel nous amène !

» Cria-t-il; c'eſt vous que j'attends.

» Eh! d'oüvenez-vous donc, depuis un ſi longtems?

» En vérité, vous m'avez mis en peine.

» Mais je vous vois, il en eſt tems encor ;

» Voilà votre dépôt. » Il lui rendit ſa bourſe ;

Et celui-ci, maître enfin de ſon or,

Comme s'ill'eût volé, prit auſſi-tôt ſa courſe,

Bien réſolu, d'après cette leçon,

De ſe ſervir de caiſſier à ſoi-même.

Preſque auſſi-tôt ſon compagnon

Vint le trouver, tout fier du ſtratagême.

Le coffre ſeul reſta chez le Vieillard,

Qui nevoyant plus rien, craignit, mais un peu tard,

D'avoir été vaincu dans ſa propre ſcience.

Le coffre qu'il ouvrit confirma ſon ſoupçon.

Cela peut s'appeler , je penſe ,

Avoir fait reſtitution

Sans asquitter ſa conſcience.



· D E F R A N C E. ro,

LA PI E E T sEs PETITs , Fable.

Vo U s êtes grands, emplumés, bien inſtraits,

Diſoit Margot la Pie en chaſſant ſes petits,

Partez : voilà l'heure arrivée

Où ſans moi vous pouvez aller courir les champs.

Mais, répondit ſa bruyante Couvée,

Mère, nous ſommes trop enfans ;

Comment pourvoir à notre nourriture,

Et nous ſauver de l'agile épervier ?

—Sitôt qu'il paroîtra, rentrez dans le halier ;

Et quant à vos beſoins, conſultez la Nature.

- Mais du Chaſſeur, comment ſe garantir ?

- Si vous voyez qu'on arme une eſcopette,

Qu'on ramaſſe une pierre ou tende une arbalête,

De l'arbre promptement vous n'avez qu'à partir.

— Mais ſi la pierre étoit d'avance ramaſſée,

Ou que ſur l'arc la flèche fut placée,

Reprirent les petits, que faire en cet inſtant ?

Hé quoi, vous en ſavez, dit-elle, déjà tant ?

Ah ! je n'ai plus d'inquiétude,

Me ſuivre ne ſeroit que mauvaiſe habitude.

Allons, allons, ſéparons-nous ;

A votre âge j'étois moins inſtruite que vous :

Je vois bien que la méfiance

Vous tiendra lieu d'expérience.

( Par M. le Comte de M. ..... )

E iv
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M E N Z I K O W ,
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É E S E N N E M TS G É N É R EUX;

S c È N E D R A M A T I Q U E ,

Imitée de l'Allemand de M. WE z E L.

P E R S O N N A G E S.

MENZIKOW, Officier Ruſſe.

lDE R OMIGNY , Officier malade, anciennement

au Service Ruſſe.

CHARLES, ſon fils.

UN AUBERGISTE.

La Scène eſt dans l'Hôtellerie d'une petite

Ville d'Allemagne.

P R E M I E R E PA R T I E. ,

(Le Théâtre repréſente une chambre de l'Hôtellerie.À.

M E NZIKOW entre en habit de voyage très

ſimple, & met ſur la table une paire de piſtolets

qu'il porte ſous le bras. Enſuite, après avoir fait

quelques tours d'un air penſif, il ôte ſon épée qu'il

place à côté des piſtolets. Il ſe promène encore

quelque temps, jette avec fureur ſon chapeau ſur la

table, & ſe précipite enfn ſur un fauteui#.

O s o R T impitoyable ... me voici déjà dans le

centre de l'Allemagne, & je ne l'ai point encore
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trouvé! Depuis deux ans je porte en cent lieux mes

pas incertains. J'ai parcouru la France, l'Allemagne,

les Pays-Bas, je ne le rencontrerai donc jamais, le

cruel qui m'a aſſaſſiné dans mon honneur !... Il faut

que je lave cet outrage dans ſon ſang; & ſi quelque

autre, fût-ce le plus cher de mes amis , avoit la

gloire de le faire tomber ſous ſes coups, cette épée

le puniroit d'avoir ſouſtrait à ma vengeance un

omme qui a voulu m'arracher plus que la vie. .

( Il tire ſa bourſe, & compte ſon argent. )

Encore douze louis ! ... Eh bien ! quand je n'aurai

plus rien, que ferai-je alors ?... Irai-je mandier hon

teuſement des ſecours, ou les arracher par, des

crimes ?... Que m'importe ... Oui , je brave tout; je

ſupporterai même avec plaiſir le poids de l'indi

gence, ſi je puis me venger à ce prix. Lorſque#
de Romigny ou le mien aura coulé , cruel deſtin

frappe alors , laiſſe-moi mourir de faim , périr de

fatigue & de misère.... je ne me plaindrai point, je

ſerai vengé !... ( L'Aubergiſte arrive. )

L' A U B E R G I s T E.

Je vous demande mille pardons, Monſieur, ſi je

vous ai fait reſter ſi long-temps dans un lieu ſi peu

digne de vous. Votre chambre ſera bientôt prête.

M E N z I K O w.

Y a-t'il ici d'autres étrangers ? -

L ' A U B E R G I s T X. - •

Non , Monſieur. - -

M E N z I k o v7. .. ,

N'auriez-vous jamais logé un Officier Ruſſe ?

- - L' A U B E R G I s T E.

Un Officier Ruſſe ! ... jamais, du moins autant

»

JE v
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qu'il peut m'en ſouvenir... Oh! nous nous gardons

bien, nous autres, de loger de pareilles gens.

M E N z I x o w.

Et pourquoi ? -

L' A U B E R G I s r E.

Ce ſont des diables incarnés. Je fermerois toutes

mes portes à double tour, ſi j'en voyois ſeulement
venir un de loin.

M E N Z 1 x o w , vivement.

Tu ne voudrois pas loger un Officier Ruſſe ?

L' A U B E R G I s T E.

Depuis la dernière guerre, je prie tous les jours le

ciel d'écarter loin d'ici tous ces barbares.

M E N z 1 x o w le ſaiſit à la poitrine, & le ſecoue

rudement,

Je ſuis Ruſſe.

L' A U B E R c 1 s T E, reculant avec frayeur.

Dieu ! je ſuis mort ! -

( Charles arrive, prend l'Aubergiſte à part, & lui

parle d'un air ſuppliant : l'Aubergiſte fait un

geſte de refus. )

M E N z 1 k o w , à part.

Voilà un aimable enfant !... quelle reſſemblance

frappante!... c'eſt Romigny lui-même... Faut-il donc

que tout me retrace l'image de mon ennemi ?

( Charles ſe retire d'un air affligé. )

ME N z 1 x o w, à l'Aubergiſte.

Qui eſt cet enfant ? -

L'AUBERGIsTE reſte toujours dans l'éloignement.

C'eſt le fils d'un vieil Officier eſtropié. 1
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Cſ3

- M E N z I k o w.

Miſérable.. tu as l'air d'en parler avec mépris...

Au ſervice de qui eſt cet Officier ?

L' A U B E R G I s T E.

Je ne m'en ſuis jamais informé. C'eſt par pitié

que je le garde chez moi. Il y a déjà ſix mois qu'il

eſt à ma charge. Il mange, boit, ne ſe porte pas

mieux, & ne veut pas mourir. J'ai beau demander

de l'argent, il n'a pas un ſol.

M E N z 1 K O w.

Tu es le plus impertinent coquin... Réponds-moi...

que venoit faire cet enfant ?

L' A U B E R c I s T E.

Prier, mandier, emprunter, comme font ceux

qui n'ont rien. Cela ne finit pas. Maintenant la

chambre où je l'ai mis eſt trop froide... On paye le

bois quand on veut ſe chauffer.Je ne renverrai pas

d'honnêtes-gens pour lui.

.4 °

*, M E N z I K o w.

J'eſpère au moins que ce n'eſt pas pour moi qu'on

l'a fait déloger.

L ' A U B E R e I s T E.

Déloger !.... comment donc ?.... Un tel... mais je

ne veux rien dire... doit ſe trouver fort heureux

d'être à l'abri des injures de l'air.

- M E N z 1 k o w. -

Il a donc été obligé de changer de chambre par

rapport à moi ?... Parlez... eſt-iſ vrai ?

L' A U B E R G 1 s T E.

Pardonnez, mais on n'aime pas à dire ces ſortes

de choſes... Son mal n'eſt point contagieux... il eſt

perclus de ſes membres, voilà tout.

E vj
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M E N z 1 k o w.

Et vous avez mis cet infortuné dans une écurie ?

L' A U B E R G I s T E. . -

Le ciel m'en préſerve. J'ai trop de charité, & ce

n'eſt pas ainſi qu'on traite ſon ſemblable ; 2lll COIl

traire, je lui ai donné un fort joli petit logement. Je

I'ai mis dans une chambre qui eſt en-haut. Le toit,

il eſt vrai, eſt un peu endommagé ... mais le temps

eſt ſec : & s'il a trop froid... il n'a qu'à reſter dans

ſon lit, il ne s'en portera que mieux. - -

4 . M E N z 1 k o w. ,

O le plus viſ des hommes ! hâte-toi de ramener le

malade dans ſa chambre ; enſuite tu ſelleras mon

«heval.

L' A U B E R G I s T E.

Monſeigneur, vous ne voudriez pas déjà ..
•. - • , •

M E N z 1 x o w. .

Selle-moi mon cheval. Je ne veux point reſter

dans la maiſon d'un barbare.... Qu'on appelle cet

enfant, je veux lui parler... point de réplique.. obéis.

- : ( L'Aubergiſte en ſortant rencontre Charles. )

- C H A R L E s, le ſuppliant. . i

Mon cher Monſieur.. - -

L' A u B E R G I s T E. -

- - ( bas. )

Tenez, parlez à ce Monſieur.... peut-être fera

t'il quelque choſe pour vous. ( Il ſort. )

M E N z 1 x o w, à Charles.

: Approchez.... Votre père, m'a-t'on dit, eſt ma -

lade. - ， • -- :
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- C H A R L E s.

Hélas! il eſt vrai, Monſieur, il y a déjà un an

qu'il eſt perclus de tous ſes membres.
> : - -

· · -

M E N z I K o w. - , ' •

Dites-moi.... votre père a-t'il du bien ou une

penfion ? -

C H A R L E s. &

Ni l'un ni l'autre.

- M E N ' Z I k o w.

's
-

- -

-

De quoi vivez vous donc ?... répondez-moi fran

chement, mon enfant.

C H A R L E s.

Je gagne de temps en temps quelque petite choſe. | ,

M E N z 1 x o w.

Et comment ?

C H A R L Es.

J'écris chez un Avocat. - -

•" - · M E N z 1 x o w. :

Et il vous donne ?

C H A R L E s.

Six ſols par feuille. Paſſe encore s'il me payoit
cxaétement.

M E N z 1 K o w.

Un jeune homme comme vous devroit ſervir.

- C H A R L E s. • .

C'eſt bien mon intention , lorſque j'aurai rendu

les derniers devoirs à mon père. Je ne me ſens pas à

mon aiſe quand il faut m'aſſeoir pour écrire. Mais

que faire ? Je ne puis abandonner mon père... Et puis,

uel plaiſir de ſoulager un père malade, de le nourrir

§ ſa misère ! Encore ſi ce maudit Avocat payoit
- - - • • . " / - V - - -

mieux ! Croiriez-vous qu'il me doit déjà§
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-

francs ? J'ai été les lui demander. Il m'a répondu que

ſi je ne voulois pas attendre, il ne m'occuperoit plus ;

mais s'il ne me paye point après-demain, j'ai réſolu

de prendre l'épée de mon père, & je l'obligerai à ſe

battre ou à me ſatisfaire.

M E N z 1 x o w lui donne la main & l'embraſſe.

Donnez-moi la main, nous ſommes camarades.

C H A R L E s.

De tout mon cœur, mon camarade. Je ſuis bien

fâché de ne pouvoir vous ſuivre. Mais ſi nous faiſions

en ſorte que mon père ne manquât de rien.... º#
je pourrois enſuite aller avec vous... ( Il ſaute.) Ah!

je ne me ſens point d'aiſe... Prêtez-moi un inſtant

votre chapeau. ( Menzikow lui met ſon chapeau. )

C H A R L E s, avec aſſurance.

Ai-je l'air martial, mon camarade ?... Et votre

épée.... puis-je....

M E N z 1 k o w lui attache ſon épée.

Maintenant te voilà tout-à-fait militaire.

C H A R L E s.

Oui?... Eh bien, marchons aux combats, nous

vivrons & mourrons enſemble. ( Il tire ſon épée, &
V -

ſe met à eſpadonner, dans le même inſtant l'Auber

giſte entre. )

L'A U B E R G 1 s T E, reculant de frayeur.

Juſte ciel, Monſieur Charles, vous n'avez pas

envie de me tuer dans ma propre maiſon... je vous

donnerai tout ce que vous voudrez.

M E N z 1 x o w,

• Remets cette épée, mon camarade.

C H A R L E s.

- N'ai-je pas du cœur ?
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A

M E N z 1 x o w.

/ Garde ta bravoure juſqu'à ce que ton Prince en

· ait beſoin.... Monſieur l'Aubergiſte !
º • s -

+ A v º * s c 1 s T E, qui s'étoit gliſſé hors de la
» 4 gti

Porte , la rouvre en tremblant, & répond en tenant

un des battans avec la main.

Monſieur, que voulez-vous ?

M E N z 1 x o w.

Mon cheval eſt-il prêt?

L'A U B E R G 1 s r E.

Oui, Monſieur. ( Il ſort )

M * N z 1 x o w reprend ſon épée & ſon chapeau.

Mon camarade, nous nous reverrons.

CH A R L E s , d'un air triſfe.

Je n'irai donc pas avec vous ?

M E N z 1 x o v, fur le point de partir.

Je reviendrai.... Dites-moi....

votre père eſt il ?

C H A R L E s.

Au Service Ruſſe.

au Service de qui

M E N z 1 x o w.

· Au Service Ruſſe ?... Son nom ?

C H A R L E s.

Romigny.

M E N z 1 x o w.

Romigny ! ... - -

( Ilſaute avec fureur ſurſes piſtolets, & les amorce.)

: • • • • • • • - Romigny ! ... Votre père ne peut
il remuer un bras ?

C H A R L E s,

Pas un ſeul de ſes membres.
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M E N z 1 x o w.

, Quoi ! il n'eſt pas même en état de tirer un

piſtolet ?

C H A R L E s.

Il ne peut ſeulement pas manger.

MENzIxow jette avec colère ſes piſtolets ſur la table.

Monſieur l'Aubergiſte.... ( Il entre. ) Ramenez

ſur le champ le Capitaine Romigny dans ſa pre

mière chambre, j'occuperai celle qui eſt en-haut.

L' A U B E R G I s T E.

Mais, Monſeigneur....

- M E N z I K O v.

Point de réplique.... ( L'Aubergiſte ſort. )

( à Charles. )

Dites à votre père que j'irai

le voir dans une demie heure.... Allez.

- ( Charles ſort conſterné. )

M E N z 1 x o w, ſeul, avec emportement.

Je l'ai donc enfin rencontré !... mais il n'a pas

I'uſage de ſes membres... S'il étoit poſſible de rendre

la force à un de ſes bras !... ſeulement pour une mi

nute !... O déſeſpoir !.... tenir ſon ennemi & ne pou
voir ſe venger !... Je me caſſerois moi-même 1a -

tête dans l'excès de ma rage. S'il pouvoit ſeulement

tirer ſon coup !... je ne m'éloignerois de lui que de
fix pas. Mais s'il avoit le malheur de ſuccomber, ſi

je le tuois dans l'état où il eſt, quelle honte ... non

cela ne ſe peut pas.... O Romigny, c'eſt maintenant

que je ſens combien tu es mon ennemi ! /

* Fin de la première Partie.



D E F R A N C E. 113

-

S E C O N D E P A R T I E.

(LeThéâtre repréſente unepetite chambremalmeublée )

R o M I G N Y E r c H A R L E S.

R o M 1 G NY, fort mal vêtu, les mains & les pieds

enveloppés de linges, aſſis dans un fauteuil bleu

déchiré, à côté d'une grande table ovale, peinte

en rouge. Plus loin une chaiſe verte & une autre

bleue. Au fond un bois de lit ſans matelats, &c.

Son épée & ſon uniforme ſont ſuſpendus à la
muraille.

-

I L veut venir me voir ?

C H A R L E s. ;

Oui. Il ſera ici dans une demie heure. " ?

* R o M 1 ' G N Y. ·

Qui pourroit-ce étre ?... Tu ne lui as donc pas de
mandé ſon nom ? - .^

C H A R L E s.

|

| Non, mon papa. *

( Il prend au mur l'épée de ſon père, & la met ſans

· · · · s , qu'il le voie. ) ,

| 7; ' R o M 1 G N Y.

· Qu'il eſt conſolant pour les malheureux de trou

ver des cœurs ſenſibles !

{ .

C H A R L E s.

Mon papa, votre épée n'eſt plus trop lourde pour

moi. L'étranger m'a offert.. .

R o M 1 G N Y.

• Que t'a-t'il offert?… point d'argent, ſans doute ?
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»

- C H A R L E s.

Non, mais de m'emmener avec lui.

R o M 1 c N Y.

Où donc ?

C H A R L E S.

A la guerre.

R O M I e N Y.

Et ton pauvre père ?

C H A R L E s.

Nous vous ferons ſoigner pendant ce temps-là.

R o M I G N Y.

Voudrois-tu me délaiſſer dans quelque hôpital ?

C H A R L E S.

Non , non , mon cher papa. Je vous enverrai

tous les mois la moitié de mes appointemens. Si je

pouvois ſeulement trouver quelqu'un pour vous

ſervir à ma place ! ... r

R o M 1 G N Y.

Tu veux mettre ton père malade dans les mains

d'un étranger qui, payé pour le ſervir, le fera peut

être languir & manquer de tout !... Non, mon fils,

non tu ne m'abandonneras pas. Tu m'as ſoigné &

nourri juſqu'à préſent. Continue.... Mon cher Char

les, reſte avec ton père juſqu'à ce qu'il ne ſoit plus.

Alors, fi tu entends encore en toi une voix qui t'ap

pelle à la gloire, va fervir ton pays....

C H A R L E s.

Mais. .. . -

R o M 1 G N Y.

Eh bien ! écoute : ſi dans quatre ans je reſpire

encore, poignarde-moi, tue-moi d'un coup de piſ

tolet, fais tout ce que tu voudras pour te débarraſſer

de moi.... Mais attends encore§
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C H A R L E s, * ,

Mon cher papa, s'il m'eſt poſſible.... '

R o M 1 G N Y.

Charles, tu n'as pas envie de me quitter ſecrète

ment?... Si tu le fais, la malédiction paternelle te

ſuivra partout. Tu perdras le prix des ſoins que tu as

eus pour moi. Tes enfans t'oublieront comme tu

m'auras oublié.... Viens, mon ami , embraſſe ton

pauvre père.... ne l'abandonne point.

"C H A R L E s.

Je reſterai avec vous pour vous fermer les yeux.

• R o M 1 e N Y.

Me le promets-tu ?... Donne-moi ta main, mon

fils.... va, tu ſeras heureux.... Il faut que tu me pro

mettes encore une choſe.... :'

C H A R L E s.
Parlez.... - - • •

R o M 1 G N Y.

Je n'ai qu'un ennemi ſur la terre ; mais j'en au

rois cent que je ne les haïrois pas autant que celui-là

ſeul. Son nom eft Menzikow. Dès que tu le pourras,

cherche-le; & ſi le ciel te donne des forces & du

cœur, fais-en contre lui le premier eſſai, & venge

ton père.... me le promets-tu ? •*

| C H A R L E s. -

Oui, voilà ma main... Mais, que vous a-t'il fait #

R O M 1 G N Y.

Ce qu'il m'a fait! il m'a ravi l'honneur. II ré

andit le bruit que je m'étois mêlé parmi les Re

»elles, & que je vendois les jours & la puiſſance

du Prince à qui j'avois engagé ma foi. Je fus obligé

de fuir pour ſauvet.ma vie. •

•º
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C H A R L E s.

J'entends quelqu'un venir.

- R o M 1 G N Y.

Cours , mon fils , & reçois avec amitié cet

homme généreux....

( Mentikow entre, Charles le prend par la main &

le conduit à ſon père. )

R o M 1 G N x, à part.

Si je pouvois me lever & l'embraſſer ! ...

M E N z 1 x o w, d'un ton fier.

Romigny ! -

R o M 1 G N Y, dans le premier mouvement ſe

retourne avec effort.

Quelle voix !... ( le reconnoiſſant ) Menzikow !

M E N z I K O W.

Romigni , nous ſommes ennemis.

R O M I G N Y.

Oui; & nous le ſerons à jamais.

M E N z I K O W.

Je cours l'Univers pour te chercher, & me venger.

R o M 1 c N Y. ·

Te venger ?... de moi que tu as offenſé!..

M E N z 1 x o v.

, Je te trouve ſouffrant & dans la misère. Voici

deux piſtolets, ( il les poſé ſur la table ) voici ma

bourſe, ( il la jette à côté des piſtolets ) c'eſt tout ce

qui me reſte.... choiſis.

R o M 1 G N Y.

Mon choix eſt fait... ( Il veut prendre un piſtolet )

Quoi! mon bras ſe refuſe à ſervir ma vengeance !
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M E N z I K O w.

Romigni , je ſuis ſatisfait. Je t'ai offert le combat,

& tu ne peux l'accepter... ( Il reprend ſes piſtolets. )

Adieu. ( 1l part. ) - - -

- R o M I G N Y.

: Arrête, Menzikow, je l'accepte. · · ,

MENzIkow, revient & poſe un piſtolet ſur la table. .

Me voici. ( Il bande l'autre. ) -

- C H A R L E s , ſe jetant dans ſes bras.

| Épargnez mon père... Voyez... il eſt malade.

M E N Z I K O W.

Jeune homme, tu ne m'apprendras pas, je crois,

comme on doit agir... Romigny, ſervez - vous de

votre piſtolet contre moi ; mais, ſur ma vie, je ne

tirerai pas le mien contre un ennemi eſtropié. ( llou

vre la fenêtre, & lâche ſon coup en l'air. ) Fais main

tenant ce que tu voudras. -

* : | R o M 1 G N r. -

Homme généreux & féroce..., veux-tu donc
- 2 V.

pouſſer la cruauté juſqu'à me forcer encore à

t'aimer ? - i -

M E N z I K o w. -

Tu peux me haïr; mais au moins ſois juſte....

Quoi, tu m'as calomnié, déshonoré, & tu veux te

venger d'un outrage que je ne t'ai point fait !...

R O M I G N Y.

Que tu ne m'as point fait! ... Quoi! lorſque tu

proſtituois mon nom ſur la liſte infâme des Ré

belles.... · ·

M E N z 1 x o v.

Arrête, Romigny.…. je vois que la calomnie m'a

noirci à tes yeux.... la calomnie conjurée contre

toi. .. On t'avoit mis au nombre des Rebelles dont
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la tête étoit proſcrite.... & moi j'ai prouvé ton in

nocence, & je t'ai ſauvé.... Si tu ne me crois pas, lis

cet écrit ſigné par le Prince, & dans lequel il de

mande ta grace au Sénat.. Lis. (Illuipréſente la lettre.)

R o M 1 G N Y , liſant.

• A la ſollicitation de Menzikow.... » Ah !

pourquoi ne puis-je tomber à tes pieds !

M E N z I K o v.

Point de remercîmens.... Tu as flétri publique

ment mon nom, tu as déshonoré ma famille & moi.

Cette tache ne pouvoit être lavée que dans ton ſang

ou dans le mien. Mon honneur eſt réparé.Je t'ai

offert un combat, tu l'as accepté.... Si tu perſiſtes

toujours dans le même deſſein , prends ce piſtolet,

me voici.... Mais, je te le répète, je ne me bats point

contre un adverſaire eſtropié.

R o M 1 G N Y.

As-tu donc réſolu de m'avilir à mes propres yeux ?

Veux-tu me forcer à me haïr maintenant moi-même

autant que je te haïſſois auparavant. ... Viens, que

je te prenne dans ces bras ſans force....

- M E N z 1 K o w.

Non, Romigny, nous ſommes encore ennemis ;

Voilà ma bourſe, garde-la , fais-toi guérir. Quand

tu ſeras rétabli, nous nous reverrons....

R G M I G N Y.

Menzikow ....

M E N z 1 k o v.

Eh bien !

"r · R o M 1 o N Y.

si notre inimitié ſubſiſte, reprends ta bourſe...,

Oui, reprends-la, pour que je puiſſe redevenir tos

ami- - -
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M E N z I K o w,

Mais il faut te rétracter.

R O M I G N Y. .

" Eh ! comment ?

M E N z I K o w.

Fais écrire une lettre par ton fils, dans laquelle tu

avoueras que tu m'as outragé injuſtement ; que tu

me purges du crime odieux dont tu m'avois chargé

en public ; que tu as été convaincu que je n'ai point

eu de part à ton malheur, que je t'ai demandé ſa

tisfaction, & que tu me la donnes par cet écrit au

thentique, ta maladie t'empêchant de me la donner

autrement.... Tel doit être à peu-près le contenu de

cette lettre Envoye-là en Ruſſie, afin qu'elle ſoit

communiquée à tes camarades & aux miens. ...

Parle, ſerons-nous amis ou ennemis ?

R o M I G N Y,

- Je veux être auſſi juſte que toi.... oui, nous
ſerons amis.

M E N z 1 x o w l'embraſſe.

( à Charles )

Adieu.... Camarade, nous nous aimerons tou

jours. ( Il part. )

_- R o M 1 G N Y,

Et ta bourſe ?... Charles, doane-la lui. ( Ckarler

lui préſente ſa bourſe. ) -

M E N z I x o w la repouſſe avec la main.

Entre amis, tout eſt commun,

(Par M. Friedel, Profeſſeur des Pages du Roi.J
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Fer; celui du

Logogryphe eſt Livre , où ſe trouve ivre.

- É N I G M E.

D ' U N père deſtructeur je reçois la naiſſance ;

Nous ne pouvons l'un ſans l'autre exiſter.

S'il eſt caché, de lui je donne connoiſſance ;

Et quand on s'en approche, on cherche à m'éviter.

Ni Dieu ni moi n'éprouvons ſa puiſſance, , .

Pour tout le reſte elle eſt à redouter.

( Par M. P. D., de Dol, en Bretagne. )

L O G O G R Y P H E.

ON a beau me parer, je ne ſuis jamais belle.

En tout temps j'inſpire l'effroi ; - ".

Et l'on m'a vu ſaiſir, de ma ſerre cruelle,

Riche, pauvre, homme, femme & courtiſan & Roi.

De mes pieds la demi-douzaine

· Te montrera, choſe certaine, -

Pluſieurs mots qu'aiſément tu pourras deviner.

'Commençons par celui que tout François adore ;

Un grain qu'en nos climats l'on ne vit point éclore ;

Un pays où la foi doit un jour nous mener ;

U2,
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#Ungrand Miniſtre; un fleuve d'Italie ;

celui qui des Baunois fit mainte raillerie.

Si tu ne peux, Lecteur, deviner à préſent,

Tant pis pour toi, je n'en ſuis pas la cauſe ;

Et mes trois dermiers pieds te fourniront la choſe

Que tu meriterois d'aveir pour aliment.

( Par M. de Cailhava , Gendarme du Roi.)

, ^ " 2 - x -- # •#

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LA Mo R T D E Vſo L TA I R E , Ode.

Erit mihi magnus Apollo. A Genève.

L'Érose d'un grand homme eſt un peſant

• fardeau qui ſemble preſque toujours acca

bler le génie des Panegyriſtes. Ce n'eſt

pas que l'éloquence n'ait celéoré dignement

M. de Voltaire. Le Diſcours prononcé par

M. Ducis, l'Éloge de M. de la Harpe, &

celui de M. Paliſſot, ſont chacun dans leur

, genre des Ouvrages excellens , mais il ne

paroît pas que les Poëtes ayent auſſi bien

réuſſi que les Orateurs. Voici pourtant une

nouvelle Cde à l'honneur de la mémoire du

grand Homme. Elle a pour but moins de

| louer ſes talens que de regretter ſa perte.

Malgré ſon grand âge, il a dû exciter des

regrets d'autant plus vifs, que ſon génie

- n'avoit point vieilli, & qu'il eſt mort, pour

ainſi dire, tout entier, On auroit voulu quC

Sam. 19 Août 178o. -
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la Nature, qui lui avoit donné lestalens deplu

ſieurs hommes, lui eût donnéauſſi la durée de

pluſieurs vies. Au reſte, l'Auteur décèle plus

de ſenſibilité & d'enthouſiaſme pour M. de

Voltaire, que d'imagination & de genre poé

tique.Son Ode prouve que l'admiration pour

les talens n'en ſauroit tenir lieu pour les bien

celebrer. Elle manque abſolument de la poé

ſie, qu'il ſemble avoir voulu mettre aſſez mal

à-propos dans ſa Préface. Il eſt probable

qu'il s'eſt applaudi beaucoup de ce ſtyle pré

tendu fleuri. « C'eſt le ſort du frêlon de per

» ſecuter l'abeille & de vivre à ſes dépens;

» c'eſt celui de l'ortie & du chardon, de

» faire des piqûres envenimées, mais peu

» dangereuſes, & d'être la pâture des ânes;

» comme le ſort du laurier & de la roſe eſt

» de couronner les grands Hommes, & de

'» parer le ſein des belles. Il y aura toujours

» des chardons & des frêlons ſur la terre,

» mais ils ne parviendront pas à étouffer la

» race des fleurs & des abeilles. » On par

donne à des Écoliers de recueillir avec af

fectation ces petites fleurs de réthorique, .

que des Écrivains d'un goût plus mûr ap

prennent à fouler aux piés. Ce n'eſt pas un

moindre défaut de faire de la Poéſie en proſe,

que de la proſe en vers , & c'eſt un peu

celui de l'Auteur.Auſſi , quoique ſon Ode

parte d'une ame ſenſible, elle eſt froide &

monotone. D e plus, elle eſt un peu longue;

& l'Ode n'étant ordinairement que l'ex

preſſion d'une grande paſſion, ne doit ja
- ，
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mais paſſer certaines bornes. En voici le

début.

Après les plus beaux jours que d'épaiſſes ténèbres

Du globe en un moment viennent changer le ſort,

Et que de Nations jettent des cris funèbres

Lorſqu'un ſeul homme eſt mort !

Quoi! ta perte remplit & conſterne la terre,

Tout l'Univers ſe trouble au bruit de ton trépas,

Et la France ſe tait, ô ſublime Voltaire,

Quand tu meurs dans ſes bras !

Il n'y a point-là de faux enthouſiaſme ſoi

diſant pindarique, mais il n'y a point non

plus aſſez de poéſie, & l'on y remarque plus

d'une faute. Que de n'eſt ni élégant, ni har

- monieux. Le ſort eſt mis viſiblement pour la

rime ; & cette rime rebattue, a de plus le dé

faut d'être une idée incohérente avec les épaiſ

ſes tenèbres.On ſent dans la ſeconde ſtrophé,

que le premier vers n'eſt qu'un rempliſſage

proſaïque, auſſi bien que l'épithète de ſit

hlime, qui, par-là même, devient froide.

Pour convaincré l'Auteur qu'il ne doit

s'en prendre qu'à lui-même de la foibleſſe

que nous reprochons à ſa Poéſie, citons en
core une de† ſtances, où il s'eſt rencontré,

pour l'idée, avec le grand Rouſſeau.Je dis le

rand Rouſſeau, malgré la réclamation d'un

† , dont je compte pour beaucoup .

l'opinion, & qui a fait ce beau vers :,

Ce nom de grand Rouſſeau fut donné par l'Envie»

- F ij
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J'ai peine à concevoir que la Nation en

tière, pendant deux génerations , ſe ſoit ac

cordée à avoir tant de complaiſance pour

l'envie. J'aime mieux croire que ce grand

Poëte a été appelé Grand , parce qu'il eſt

le premier dans un genre qui demande

beaucoup d'élévation dans les idées, de

grandeur dans les images, & de majeſté

dans le rhythme. Quoi qu'il en ſoit, voici la

ſtrophe qu'il s'agit de comparer :

Née au ſein de la fange, une vapeur groſſière

S'élève, & du ſoleil veut obſcurcir les traits.

Cet aſtre la diſſipe, & pourſuit ſa carrière

Plus brillant que jamais, -

Ne vous arrêtez pas à ce que ces vers peu
- A

vent avoir de defectueux, examinez plutôt ,

les beautés qui leur manquent, & liſez les

ſtrophes de Rouſſeau, qui expriment abſolu

ment la même idée ; vous allez trouver tout

ce qu'on cherche en vain dans la nouvelle

Ode, image, mouvement, rhythme, poéſie

Tel ſouvent un nuage ſombre

Du ſein de la terre exhalé,

Tient ſous l'épaiſſeur de ſon ombre

Le céleſte fiambeau voilé.

La Nature en eſt conſternée,

Flore languit abandonnée,

Philomèle n'a plus de ſons ;

Et tremblante à ce noir préſage *

Cétès pleure l'affreux ravage,

Qui vient menacer ſes moiſſons,
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* Mais bientôt vengeant leur injure, .

· Je vois mille traits enflammés,

Qui percent la priſon obſcure,

Qui les retenoit renfermés.

Le ciel de toutes parts s'allume,

L'air s'échauffe, la terre fume,

Le nuage crêve & pâlit ;

Et dans un gouffre de lumière

Sa vapeur humide & groſſière

Se diſſipe & s'enſevelit.

TRAITÉ des Péages, & Plan d'adminiſtra

tion de la Navigation intérieure ; par M.

Allemand, ancien Conſervateur des Fo

rêts de Corſe, in-4°. de 15o pages. Paris,

# Cellot & Jombert, rue Dauphine,

175o.

· « CE Traité n'eſt qu'une petite partie d'un

· très-grand ouvrage , annoncé l'année der

nière dans un Proſpectus in-4°. ſous le titre

d'Introduction.

, M. Allemand, qui s'occupe depuis long

temps d'un des plus grands objets de l'ad

^ miniſtration Économique, a raſſemblé des

matériaux immenſes qu'il deſtine à former

un ouvrage complet ſur les Canaux de

deſſéchement, d'arroſage & de navigation,

qui rendroient tous les marais du Royaume

ſalubres & fertiles, tous les bois commer

çables, toutes les denrées faciles à tranſ

porter d'un bout à l'autre du#º
l1j
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· Pour mieux fairc ſentir l'utilité de ces

grands travaux publics, il eſt quelques exem

ples frappans, qu'il a vérifiés ſur les lieux

avec le plus grand ſoin, par ordre du Gou

vernement , par exemple, celui de la Fo

rêt du Troncois, ſur les confins du Bour

bonnois & du Berri, qui ne rapporte au

Roi que deuze mille cent quatre-vingt

deux livres année commune, & qui rap

porteroit cent mille livres tous les ans, en

y faiſant pour quatre-vingt mille livres d'a-

vances foncières.

M. Allemand voudroit que les travaux de

cette eſpèce fiſſent un département Miniſté

riel, comme à la Chine; qu'il y eût ſix Admi

niſtrateurs ou Conſervateurs particuliers, un

pour le cours entier d'un grand fleuve & de

toutes les eaux affluantes ou voiſines. Le pre

mier, pourla Seine, le ſecond, pour le Rhône;

le troiſième, pour la Loire, la Charente &

la Vilaine ; le quatrième , pour la Garonne

& l'Adour , le cinquième, pour le Rhin,

la Moſelle & la Meuſe; le ſixième, pour les

rivières de Picardie, qui ne tombent point

dans la Seine, la Lys & l'Eſcaut. Cette di

viſion paroît en # ſimple & naturelle.

La difficulté principale conſiſte à trouver

les fonds pécuniaires qu'exigent ces grandes

avances ſouveraines. .

: Voici ceux que l'Auteur propoſe : pre

rnièrement, un emprunt à rentes rembour

ſables pour faire les premiers frais & fon

der le département. Secondement, un doa
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vraiment gratuit de tous les grands &

riches Propriétaires fonciers.Troiſièmement

le produit des bois , des marais & autres

fonds améliorés par les travaux dont ils'a-

· git. Quatrièmement enfin, des droits ou

péages ſur les marchandiſes qui paſſeroient

par les canaux de navigation. -

Au reſte, c'eſt au Département dont il

ſollicite la création, que M. Allemand ré

ſerve le droit excluſif des péages; il veut .

· qu'on ſupprime tous ceux des Seigneurs

anciens, même ceux qu'ils tiennent à titre

patrimonial, comme faiſant partie de leurs

fiefs. Il eſt vrai qu'il propoſe de les rem

bourſer; mais il ſoutient qu'on peut &

qu'on doit forcer les Seigneurs à recevoir

- l'indemnité. . -

La raiſon qu'il en donne, à la fin de ſon

premierTraité, page 28, c'eſt » que l'exiſ

» tence d un droit ou péage formera tou

» jours un obſtacle invincible au progrès

» de l'Agriculture & du Commerce. »

Après une deciararioi . préciſe, on ſera

peut-être étonné de trouver , page 144 ,

^ parmi les moyens qu'il propoſe d'employer

toujours, pour former la Caiſſe de la navi

gation intérieure, » ces mêmes droits ou

» péages, qui ſeroient mis (dit-il ) ſur cette.

» navigation,# exception. » . .. . !

Il eſt probable qu'un Auteur ſi judicieux,

en achevant ſon grand ouvrage, expliquera

cette eſpèce de contradiction apparente.

Quoiqu'on ait mis en valeur , depuis les

- - , , F iv
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années 1754 & 1763 , beaucoup de ma

rais, de landes & de mauvais bois, il eſt

pourtant vrai qu'il en exiſte encore en

France une quantité prodigieuſe qui pro

duiroient d'immenſes revenus, ſi la na

vigation intérieure étoit ſoignée comme

elle mérite de l'être. -

M. Allemand a grande raiſon de dire que

cette amélioration " eſt préférable aux plus

éelles conquêtes ; la plus heureuſe & la plus

honorable, ne ſauroit jamais procurer ni

tant de bien ni tant de gloire à l'état ; les

profits de cette Adminiſtration paternelle

n'ayant point coûté de fang ni de larmes

à l'humanité, ne peuvent attirer aux Sou

verains que les bénédictions du ciel & de

la terre. » - -

(Cet Article •ſ de M. l'Abbé Beaudeau. )

· NoUVEAU SoLFÉGE, par M. Lefévre.

Brochure in-8°. A Paris , chez Cailleau,

Imprimeur-Libraire, rue S. Severin.

Nes meilleurs Solféges ſont d'ordinaire

très-volumineux, & leur volume eſt encore

augmenté par les airs que l'on y joint en

forme d'exemples, comme s'il ſuffiſoit de

la figure & du nom d'une difficulté pour

la ſurmonter. Celui-ci ne contient que 23

pages, & ne renferme que deux planches,

ſans aucun air. -

Ces exemples ſont en effet à peu-près ſuper

flus, ſi, par une ſuite de la nouvelle méthcde
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la première Muſique qui tombe ſous la main

devient propre à en ſervir; il eſt même très

agréable de choiſir ſoi-même ,parmi les airs

qu'on ignore, ceux ſur leſquels on veut

s'exercer; & cette liberté de choix dans les

leçons, prouveroit que la Muſique eſt moins

difficile qu'elle ne le paroît, en prouvant

que l'on n'y rencontre qu'un petit nombre

d'obſtacles déguiſés ſous différens noms.

Auſſi, à en croire l'Auteur, toute la

ſcience de l'intonation ſe réduit-elle à très

peu de choſe : d'abord il établit que la gam

me ſi connue ut, re, mi, fa, ſol , la,ſi, ut,

eſt une échelle générale applicable à tous .

les airs, laquelle ſe plaçant à diverſes hau

teurs dans l'étendue de† voix, forme ce

qu'on appelle changement de ton. De-là il

déduit d'une manière neuve la formation de

la Samme Mineure, autre eſpèce d'échelle

auſſi utile à retenir que la première, &

dont les deux derniers§ s'élèvent

quand on la monte, & s'abaiſſent quand on

la deſcend, ce qui rend les airs où on l'em

_ploie, ſuſceptibles d'une variété piquante.

Tout ce métaphyſique de l'art devient

ſenſible au moyen d'une Planche par la

quelle ont voit qu'une corde ſonore, diviſée

én 18o parties égales, donne, en la cou

pant ſucceſſivement aux diviſions 16o , 144,

135 , 12o, &c. , la Gamme ut , re, mi »

fa # ſol , la , ſî , ut.

L'Auteur enſuite paſſe aux caractères de

la Muſique.
F y
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La loi ſur la poſition des Dièzes & des

Bémols à la clé, n'eſt pas d'une époque fort

ancienne. Il tire de cette poſition une rè

gle pour la connoiſſance rapide & sûre du

'ton dans lequel un air debute.

On croiroit que les ſignes accidentels,

multipliés dans les airs très modulés , vont

l'arrêter , mais une obſervation , que per

ſonne, avant lui , n'a miſe au jour, lui four

nit une règle auſſi générale & auſſi sûre que

la première , & montre qu'il ſuffit de chan

ter juſte une Gamme en deux modes, pour

apprendre, ſi l'on veut, à ſolfier parfaite
ment de ſoi-même. -

Nous laiſſons aux Maîtres le ſoin d'appré

cier un Ouvrage qui paroît fait pour leur

éviter bien de la fatigue, & à leurs élèves,

beaucoup d'ennui.

ORAIsoN-Funèbre de mon Amie, par Mde

de Roſſi. A Amſterdam , & ſe trouve à

à Paris, chez la veuve Hériſſant , rue

neuve Notre-Dame , à la Croix d'or.

: » SERoIT-IL vrai, dit l'Auteur, que les

Princes ſeuls & les grands de la terre,

après avoir joui de tous les avantages de la

puiſſance, auroient encore le droit excluſif

d'être publiquement regrettés après leur

mort ? L'Oraiſon - Funèbre ſeroit donc un

attribut de la grandeur , & non de la

vertu ! non , quand cet uſage ſeroit une loi,

mon cœur ne ſauroit s'y ſoumettre ». Ce
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début nous annonce que l'ame de Mde de

Roſſi va ſe répandre toute entière dans

l'hommage qu'elle rend aux manes de ſon

amie. Nous avons remarqué dans ſon Ou

vrage l'expreſſion de la ſenſibilité la plus

vraie. Elle fera regretter la femme ver

tueuſe qu'elle pleure à tous ceux qui li

ront ſon Eloge ; ſon amitié la demande à

toute la Nature ; & c'eſt même la violence

de ſa douleur déſordonnée, ſi je puis m'ex

primer ainſi, qui gâte ſouvent ſon diſcours.

Les répétitions fatiguent l'eſprit , & n'ajou

tent rien au ſentiment. Elle n'eſt plus......

Elle eſt morte !..... Je l'ai perdue '.... Je ne la

verrai plus !....... Cese§ perdent

leur effet, parce qu'elles ſont prodiguées au

haſard dans cette Oraiſon Funèbre. Le grand

Orateur qui a conſacré ce genre par la ma

jeſté de ſon éloquence, a toujours ménagé

ces exclamations déchîrantes avec tant d'a-

dreſſe & de vérité , que le moment où il

annonce la mort de ſon héros eſt le moment

des larmes & des ſanglots pour l'audi eur. .

- Nous croyons devoir faire encore remar

quer à Mde de Roſſi, qu'après s'être un peu

trop abandonnée à ſes regrets dans les trois

quarts de ſon diſcours, elle s'éloigne de ſes

premiers ſentimens pour s'occuper du por

trait des coquettes, des prudes , des beaux

eſprits & des grands parleurs. Cette bruſque

diſſonance nous a frappés dans un ouvrage

qui fait d'ailleurs l'éloge du cœur & des ta

lens de Mde de Roſſi.

F vj
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*

S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L E Mardi, 8 de ce mois, on a remis Écho

& Narciſſe, Drame Lyrique en trois Actes,

avec un Prologue ; paroles de M. le Ba

ron de. . .. Muſique de M. le Chevalier

Gluck. .

Cet Opéra, repréſenté pour la première

fois le 24 Septembre de l'année dernière,

reparoit aujourd hui avec des changemens

Le plus remarquable conſiſte dans la ſup

reſſion de quelques Scènes du rôle de .

Amour , & dans l'uſage qu'on a fait de

quelques autres pour en former un Prolo

gue très-court & très-agréable. On a changé

auſſi quelque choſe aux rôles d'Écho & de

Cynire dans le premier Acte. L'expoſition

en eſt devenue plus claire , & même, en

fuivant les conventions mythologiques, plus

yraiſemblable. On a mis en action un qua

· tuor, dans lequel les Nymphes de la ſuite

d'Écho déplorent la triſte deſtinée de leur

Souveraine , quatuor qui, l'année dernière,

étoit exécuté par des Chanteuſes formant

éventail ſur le devant de la Scène , ce qui

étoit fort ridicule. Placé comme il l'eſt au- .

jourd'hui, il donne quelque vie à la Scène

qu'il commenee, & pourroit en donner daº
-

5
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vantage s'il étoit rendu avec plus de préci

fion, & ſur-tout avec plus de juſteſſe. Mal

gré tous les ſoins que l'Auteur a pris , &

dont il eſt naturel de lui ſavoir gré, ſon Ou

vrage eſt encore triſte & froid, parce que,

pour nous ſervir des mêmes expreſſions que

nous avons employées lors du compte que

nous en avons rendu dans le Mercure du 23

Octobre 1779 , dans un ſujet radicalement

vicieux , toutes les# de l'eſprit ſont

inutiles. Nous avons ſous les yeux une let

tre où l'on prétend que nous devons dire à

nos Lecteurs : * Vous aurez peut-être envie

» de vous intéreſſer à la repréſentation de

» cet Opéra, mais piétez - vous bien ; car

» nous avons décidé qu'il ne peut porter au

» cun intérêt. » Quel que ſoit l'Auteur de

cette lettre, quelqu'avantageuſe que puiſſe

être à l'Opéra d'Écho la manière dont il

le voit, nous l'engageons à conſulter tous

ceux qui connoiſſent le théâtre & les ſu

jets qui lui font propres : s'il ſe trouve

un homme réellement éclairé , à qui

notre idée paroiſſe condamnable, qu'il nous

adreſſe ſes obſervations en les ſignant; nous

les mettrons ſous les yeux du Public, qui

prononcera entre les ſiennes & les nôtres.

La gloire & les progrès de l'art , voilà ce

que nous cherchons & ce que doit ehercher

tout Critique; mais anathème aux Jou:-

naliſtes , à l'Auteur de ces Articles tout

le premier, s'ils ſont aſſez foibles, nous

adouciſſons le mot, pour écouter un ſeul
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inſtant la partialité, l'injuſtice ou la haine.

Nous n'avons rien à ajouter aux premiè

res obſervations que nous avons faites ſur

la muſique de M. Gluck, ſinon qu'on a preſſé

les mouvemens de tous les morceaux de

chant qui ſe trouvent dans le rôle d'Écho,

ce qu'il etoit plus facile de faire, que d'en

diHimuler la monotonie. L'Air, O combats,

d deſordre extrême ! a excité les plus vifs ap

plaudiſſemens. Ils ſont dus d abord au gé

nie Dramatique & ſavant du Muſicien; en

ſuite à la chaleur, l'intérêt, l'expreſſion que

M. Lainez, dont nous aimons à encourager

les talens, parce qu'il eſt docile & modeſte,

deploie dans ce morceau vraiment digne d'un

grand maître. L'Hymne à l'Amour, qui

termine le troiſième Acte, a été redemandé;

les ſujets de l'Opéra n'ont pas cru devoir ſe

refuſer au vœu du Public , en conſéquence

ils l'ont répété. Si l'habitude de redeman

der des morceaux agréables ſe bornoit à ceux

qui terminent les divertiſſemens d'un Opéra,

nous n'entreprendrions pas de nous y oppo

ſer ; mais comme il eſt plus dangereux qu'on

ne penſe de ſouffrir de pareilles libertés,

ſur tout à l'Académie-Royale de Muſique,

nous croyons devoir obſerver que ſi cet

uſage eſt toléré, il en peut réſulter de grands

inconvéniens. Sans parler de la dignité de ce

Théâtre, qu'il eſt intéreſſant de conſerver,

nous ferons remarquer que les acceſſoires

d'unDrameLyriquemarchenttoujoursaux dé

5 - 2 « A

pens de l'action, & qu'ils la ſuſpendent,même
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quand ils ſont utiles; que ces acceſſoires,

en ſe prolongeant par les répétitions que

l'on pourroit faire de quelques-uns d'entre

eux , deviendroient néceſſairement nuiſibles

à l'intérêt, que l'on ne doit jamais perdre de

vue,& qu'il eſt ſi difficile de ſoutenir al'Opéra.

Une remarque plus eſſentielle peut - être ,

ſur-tout dans un tems où il eſt malheureu

ſement trop certain que tout eſt cabale & eſ

prit de parti, c'eſt que cet uſage, ur.e fois éta

bli, deviendra un moyen de nuire d'autant

plus fatal, qu'il peut ſervir à cacher l'envie &

la malignité. Par exemple,dans uneScèned'ac

tion où tous les morceaux enchaînés doivent ſe

ſuccéder avec rapidité, un ſeul air redemandé

& répété, fixera ſur un unique objet l'atten

tion qui doit s'attacher à l'enſemble, & l'in

térêt ſera anéanti. Il y a plus , on peut choi

ſir exprès un morceau médiocre , & forcer

par ce moyen les auditeurs à l'ennui & à

l'humeur, ou exciter les ris & les plaiſan

teries, de manière que le Public une fois en

traîné, ne veuille plus voir ou entendre que

des choſes ridicules, ce qui s'eſt vu pluſieurs

fois , dans quelques circonſtances à-peu

près pareilles, à chacun de nos Théâtres.

Nous pourrions porter plus loin nos ré

flexions, mais nous croyons que ce que

, nous avons dit ſuffit pour convaincre &

pour engager les Supérieurs de l'Académie

Royale de Muſique, à réprimer un abus dan

gereux pour les Poëtes, les Muſiciens & les

Acteurs. . - • * - *

*-
-
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L'Écrivain qui rédige dans le Journal

de Paris, les articles de l'Opéra , donne des

éloges à M. Rey , qui tient le bâton de me

ſurc auxrepréſentations d'Echo, commee ad

joint au Directeur de l'Orcheſtre. Nous ne

pouvons qu'approuver ces éloges, & con

venir du mérite diſtingué de M. Rey; mais

nous croyons devoir réparer ici l'omiſſion,

fans doute involontaire , qu'a faite cet Écri

vain, en ne parlant pas de M. Francœur.

Preſſe d'écrire, à l'inſtant même où la toile

ſe baiſſe, l'article qui doit paroître le len

demain, il n'a pas toujours le temps de pen

ſer à tout, &, dans cette circonſtance, il n'a

pas penſé que lajuftice même qu'il rendoit à

M. Rey, en gardant le ſilence ſur les talens

de ſon Chef, pouvoit avoir un air de par

tialité d'autant plus facile à ſuſpecter, qu'il

eſt de notoriété publique, parmi ceux qui

fréquentent l'Opéra, que c'eſt à la réquiſi

rion expreſſe du repréſentant de M. Gluck à

Paris, que M. Rey a été choiſi pour tenir la

place de M. Francœur dans les repréſenta

tions d'Écho. Nous ne devons point entrer

dans les petites querelles qui engagent les

· intéreſſés à donner la préférence à un Artiſte

fur tel ou tel autre; mais le devoir de tout

Ecrivain qui parle au Public, eſt de ne ſouf

frir jamais qu'un homme auſſidiſtingué dans

ſon emploi que M. Francœur, ſoit immolé

à des conſidérations particulières ; & ceMu

ſicien , dont le mérite eſt connu, ce Mu

ficien qui, à l'inſtant où notre ſyſtême mu
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fical a changé, a fait preuve des qualités né

ceſſaires à la conduite d'un Orcheſtre, pour

roit être ſoupçonné de n'avoir que des ta-.

lens ſubordonnés à ceux de M. Rey, ſi l'on.

n'avoit pas le courage, mêmeen parlantde ce

dernier avec éloge, de rendre à M. Francœur,

& très-authentiquement, la juſtice que l'on

doit à ſes connoiſſances, à ſon goût, à ſon

· intelligence ; qualités perfectionnées depuis

long-temps chez lui par l'étude & par un long .

exercice. Encore une fois, nous aimons à

croire que nous ne réparons ici qu'une

omiſſion involontaire, ou forcée par les bor

nes d'un Journal trop peu étendu pour tou

jours permetre tous les détails. -

C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

L, MERCREDI 9 Août , le ſienr Dananz a

débuté par le rôle d'Arſame dans Rhadamiſte

& Zénobie, &c. -

Ce jeune Acteur eſt neveu de Madame

Lobreau, ci-devant Directrice du Spectacle de

Lyon ; on prétend qu'à ce titre il eſt deſtiné

à devenir un des Adeptes de la Comédie Fran

çoiſe. La préférence qu'on doit, dit-on, lui

donner ſur quelques autres Aſpirans, comme

au parent d'une ancienne Actrice, d'une fem

me qui a régi pendant vingt ans le Spectacle

d'une de nos plus grandesVilles, ne ſauroit être

condamnée; mais il faut qu'il engage le Public

à la lui donner à ſon tour, en ſe conciliant
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ſon ſuffrage par le ſervice, par le zèle, & ſur

tout par le talent. Doué d une jolie figure &

d'une taille avantageuſe, il doit maintenant

chercher à acquérir les autres qualites qui for

ment le Comédien; ſa jeuneſſe donne des eſ

pérances auxquelles nous l'invitons à répon

dre par le travail & l'étude des bons modèles.
•

- c o M É D I E I TA L I E NN E.

L. VENDREDI 1 1 du même mois, on a

donné la première repréſentation d'Ariſtote

amoureux , Opéra-Coniique en un Acte &

en Vaudevilles. -

Dans le cours de ſes conquêtes , Alexan

· dre s'eſt enflammé pour une jeune In

dienne. Cet amour excite les plaintes

de l'armée, & principalement d'Ariſtote,

ſon précepteur. Inſtruite des diſcours de ce

dernier, la jeune amante vient à bout d'inſ

pirer au Philoſophe une paſſion ſi vive ,

ue, pour lui piaire, il conſent à la traîner

§ un charriot dont Alexandre lui a fait

préſent. Ariſtote ſurpris par ſon diſciple

dans ce ſingulier exercice, excuſe la ten

dreſſe du Roi, & convient que rien ne peut

réſiſter au pouvoir de l'amour.

Le fond de ce petit Drame eſt pris d'un

ancien Fabliau du douzième ſiècle, qui a

pour titre le Lay d'Ariſlote. Henri d'Andeli,

ſon Auteur, avoit pris lui,même ſon ſujet dans

un ancien Conte Arabe, intitulé le Viſir ſellé
- \

A
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& bridé. * Il a été imité depuis par pluſieurs

Écrivains, & notamment par M. Imbert,

qui en a fait un fort joli Conte.

C'eſt aux Auteurs de Caſlandre Oculiſe
que nous devons cette bagatelle , où l'on

trouve quelquefois des plaiſanteries un

eu trop libres, mais de la vraie gaieté, de

'eſprit, de la facilité, de la fineſſe. Il faut

encore dire qu'il y a plus de talent drama

tique dans Ariſtote que dans# ; on y

rencontre bien quelques Couplets qui font

longueur, mais la ſcène où la jeune Indienne

met en œuvre tout ce qu'elle a de ſéduction

§ ſeduire le Philoſophe , eſt filée avec

eaucoup d'adreſſe. Parmi les Vaudevilles

qui ont été le plus goûtés, nous citerons

celui-ci qui termine l'Ouvrage ; il eſt adreſſé

au Public.

Reconnoiſſez ce vieux vaudeville,

Qui de Thalie eſclave joyeux,

, La promenoit jadis par la ville,

Et s'échappa long-temps de ces lieux.

Thalie aujourd'hui le rappelle ;

Et s'il vous plaît par ſon air gaillard,

Meſſieurs, careſſez ce fuyard

Pour qu'on le ratelle

A ſon char.

-
-

* Henri d'Andeli eſt excuſable peut être d'avoir

ſubſtitué Ariſtote à un Viſir, puiſqu'il vivoit dans un

ſiécle d'ignorance; mais la même erreur peut-elle

étre tolérée dans le dix-huitième ſiécle ? Nous ne le

croyons pas.
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V A R I É T É S.

ADDITIoN à la Notice ſur les Ouvrages

de M. D o R A T , imprimée dans le

N°. 32 du Mercure.

LA manie qu'avoit cet Écrivain de faire

réimprimer ſes Pièces ſous mille formes dif

férentes & dans toutes ſortes d'Ouvrages,

nous a induit en erreur à l'égard de Biblis,

Cain , Velford, Caton & Gabrielle d'Eſtrées,

qui n'appartiennent point à M. Dorat. On lui

avoit attribué ces Pièces, parce qu'elles ſe

trouvent confondues avec les ſiennes dans

un Recueil en 4 volumes in-8*. ſans nom

d'Auteur. | - , -

Un Anonyme, qui a de bonnes raiſons

pour condamner la critique des morts, &

qui en auroit encore de meilleures pour s'af

fliger de celle des vivans , vient de publier

une lettre contre nos Obſervations ſur M.

Dorat; il nous reproche, 1°. de ne lui avoir

as aſſigné un rang aſſez diftingué parmi les

§ François, & lui-même place M. Do

rat entre les Écrivains du ſecond Ordre.A cet

égard nous nons croyons pour le moins auſſi

généreux qué l'Anonyme ; ayant dit qu'on

pourroit recueillir deux ou trois volumes

des§ de cet Auteur, il eſt vraiſem

blable que les Pièces à recueillir nous pa

roiſſent au moins d'un genre médiocre. 2°.
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Il nous fait un crime de n'avoir pas cité avec

éloge les Pièces qui doivent former ce Re

cueil ; c'eſt, dit-il, manquer d'égards envers

M. Dorat , pour ne rien dire de plus; & c'eſt

réciſément par égard que nous avons gardé

e ſilence; car, excepté la Feinte par Amour

& le Poéme ſur la Déclamation , que nous

avons préſenté comme le meilleur de ſes

Ouvrages, il nous étoit impoſſible de faire

l'énumération des autres ſans y joindre des

correctifs très défavorables à la mémoire de

M. Dorat. En effet, la plupart de ces Pièces

ſont licencieuſes , & ne reſpirent que la

contagion du libertinage le plus dangereux.

Cet Ecrivain , qui pendant vingt années a

infiniment honore notre Littérature , dans ce

qu'on nomme ſes Pièces charmantes, paroît

· toujours ſans principe, ſans but moral ; il

n'y chante que des courtiſanes & des hommes

diſſolus, n'y rend aimable que la ſeduction,

la volupté , l'impudence, la molleſſe, &

· d'autres vices qui, de tous temps ont fait le

malheur des Nations civiliſées.Voilà ce que

· nous n'avions pas voulu dire par égard†
M. Dorat.Comment, d'ailleurs, aurions nous

oſé prodiguer des éloges à Combabus , aux

Devirgineurs , aux Baſers , à l'Épître à

Alexandrine , &ç, &c, &c. dans un Ou

vrage dédié à un Prince, ami des bonnes

mœurs, & qui en donne le rare exemple à

·ſa Cour & à tout ſon peuple ?

Le même Anonyme eſt également dé

raiſonnable dans ſes remarquçs contre
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notre extrait de l'Hiſtoire de l'Aſtronomie

moderne. Il pretend qu'il eſt infidèle & n'eſt

# un. Peut-on donner ces qualifications à

'analyſe d'un Livre qu'on ſuit avec une exac

titude ſcrupuleuſe, depuis la première page

juſqu'à la dernière ; d'un Livre dont on fait

ſortir les principaux objets, & dont on a cité

le morceau le mieux ecrit; d'un Livre ſur le

quel on ne ſe permet qu'une ſeule obſer

vation critique, préſentée avec beaucoup de

ménagement, tandis qu'on pouvoit en réunir

un aſſez grand nombre, & de plus d'un

genre ? Telle eſt le bon ſens & la bonne-foi

de l'Anonyme. .... Ab uno diſce omnes.

· G R Av U R E S.

PoRTRArr de l'Impératrice de Ruſſie, gravé par

Jacques Barbié, d'après le portrait original peint

en émail à Moſcou, par Jacques-Charles de Mailly,

haut de ſix pouces quatre lignes, ſur quatre pouces

une ligne de large. A Paris, chez Jacques-Charles

· de Mailly, Pont Notre-Dame, au Miroir Royal.

Deſcription particulière de la France, départe

ment du Rhône , Gouvernement de Bourgogne.

· Troiſième Livraiſon, contenant huit Eſtampes des ,

vues pittoreſques & monumens, &c. Prix, 12 liv.

pour Paris , & 14 liv. 8 ſols pour la Province. A

Paris , chez Née & Maſquelier, rue des Francs

Bourgeois.

Deuxième Livraiſon du Jardin de Monceau »

. compoſée de ſix Eſtampes. Prix, 9 liv. A Paris ,

chez de Lafoſſe, rue du Carrouſel. La troiſième &

dernière Livraiſon paroîtra inceſſamment. -
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Le Sieur Baſſet, Graveur, rue S. Jacques, au coin

de celle des Mathurins, vient de mettre au jour cinq

cahiers de chacun ſix feuilles, ayant pour titre : Ha

· billemens modernes & galans, & ce qu'ily a de plus

nouveau & de plus recherché en ce genre : il ſe pro

poſe d'en donner une ſuite. Ceux-ci ont été deſſinés

d'après Nature; l'exécution en eſt fort agréable. Le

| prix de chaque cahier eſt de 3 liv. ſans être colorié,

& colorié ſur papier d'Hollande, 6 liv.

- ANNoN C Es LITTÉRAIRES.

LE Prix de la Beauté, ou les Couronnes, Paſto

rale en trois Actes, précédée d'un Prologue, avec

cinq figures & des airs notés. A Paris, chez Mérigot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins. Prix, 3o ſ.

Il eſt fâcheux que l'on ne puiſſe pas dire autant de

bien de cette Pièce que des Eſtampes & de l'exécu

tion typographique; car l'Auteur montre dans ſa

Préface beaucoup d'honnêteté & de modeſtie.

Les Hommes Illuſtres de la Marine Françoiſe, leurs

attions mémorables & leurs Portraits, par M. Grain

court. Sixième Cahier, contenant les Portraits du

Comte de Toulouſe & du Maréchal d'Eſtrées. A Pa

ris, chez l'Auteur , rue de la Juſſienne ; chez

Jorry , Libraire, rue de la Huchette, & Baſtien,

rue du Petit-Lion.

Mémoire ſur les Abeilles, nouvelle manière de

conſtruire les Ruches en paille, & la façon de gou

verner les Abeilles, par M. l'Abbé Bienaymé, in-8°.

Prix, 1 liv. 16 ſols.A Paris, chez Didot & Durand,

Libraires, rue Galande.
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Hiſtoire de l'Amérique , par M. Robertſon, tra

duite de l'Anglois , ſeconde Edition, revue & cor

rigée 4 vol. i 2-12. A Paris , chez Piſſot, Libraire,

quai des Auguſtins.

L'Eſprit des Uſages des différens Peuples, par M.

Démeunier , ſeconde Edition. 3 vol. in-8°. 9 l. br.,

12 l. rel.A Paris , chez le même Libraire.

La Théotreſcie, ou la ſeule véritable Religion

àémontrée contre les Athées, les Déiſtes , & tous les

autres Sectaires. Nouvelle édition, corrigée & aug

mentée , par M. l'Abbé Heſpelle. 3 vol. in-12. A

Paris, chez les veuve Hériſſant & Deſaint, & chez

Durand, Delaguette & Belin, Libraires.

T A B - L E.

EPITRE d Sophie , 97 ) Nouveau Solfége , 118

Le Dépoſitaire, Conte , . 99 Oraiſon Funêbre de mon Amie,

La Pie & ſes Petits, Fable , I 39

1o3 Académie Roy. de Muſiq. 132 -

Menzikow, Scène Dramati-'Comédie Françoiſe, 137

que » 1 o4 Comédie Italiénne, . 138

Enigme & Logogryphe , 125 Addition à la Notice ſur les

La Mort de Voltaire , Ode, | Ouvrages de M. Dorat, 14°

12 1 Gravures , I4l

2Traité des Péages , &c. 12 5 Annonces Littéraires , 143

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 18 Août 178o. DB SANC Y.
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E,

De CoNsTANTI NoPLE, le Ier. Juillet.

ON commence ici à ſe raſſurer ſur la

peſte ; elle ſe rallentit viſiblement; & ce

qui fait eſpérer que les ſuites n'en ſeront

pas auſſi funeſtes que par le paſſé, c'eſt que

les malades qui, d'ordinaire lorſqu'ils en

étoient attaqués, en réchappoient difficile

ment, ſe rétabliſſent preſque tous. Les morts

font beaucoup moins nombreuſes, & on

prend plus de précautions qu'on ne le fai- .

ſoit il y a quelques années. Une fille qui

ſervoit dans une maiſon à côté de l'Hôtel

de l'Ambaſſadeur d'Angleterre en étant

morte dernièrement, on s'eſt hâté de tranſ

porter ailleurs tous ceux qui demeuroient

dans cette maiſon, & la contagion ne s'eſt

pas étendue. -

· M. de Laſcaroff , Conſul Général de

l'Impératrice de Ruſſie pour la Moldavie ,

la Walachie & la Beſſarabie, eſt arrivé ici

depuis quelques jours.

» La frégate Hollandoiſe, la Brielle, écrit - on

de Smyrne, eſt revenue le 1o Juin dans cette rade,

après avoir croiſé quelque tems dans l'Archipel. Le

I 9 Août I78 °. C
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Capitaine qui a relâché à Coron pendant ſa croi

ſière, ſe loue beaucoup du Conſul de France, & des

ſecours qu'il lui a procurés. Comme la peſte con

tinue de régner ici, il n'a permis à qui que ce ſoit

de ſon équipage de débarquer, & le 13 , il alla

mouiller entre le Château & l'Iſle d'Ourla, d'où il a

mis à la voile aujourd'hui 23 , avec trois bâtimens

de ſa nation qu'il eſcorte. — Le 14, la fiotte mar

chande Françoiſe, eſcortée par M. d'Entrecaſteaux,

& accompagnée de deux caravelles Turques, arriva

à la vue de ce Port, Les vaiſſeaux de guerre jettèrent

l'ancre près du Château, & y reſtèrent juſqu'à ce

que les bâtimens deſtinés pour cette échelle, fuſſent

entrés dans le Port. Ils remirent enſuite à la voile

pour conduire les autres à Salonique & à Conſtanti

nople. — Le Capitan-Bacha, à la prière de cette

ville, ne s'en cſt point approché avec ſa flotte qui

eſt à Foliéri; il s'eſt contenté d'envoyer ſon Dra

† pour recevoir le tribut ordinaire & les pré

ens des Conſuls étrangers. Il avoit envoyé au Ba

cha d'Aidin ordre d'arrêter Elet Oglou & de lui faire

couper la tête; mais celui-ci ayant eu avis du ſort

qui l'attendoit, s'eſt ſauvé avec 1 5o hommes, & a

été ſuivi, peu de tems après, du reſte des troupes

qui étoient à ſon ſervice «.

R U s s I E.

De P É T E R s B o v R G , le r4 Juillet.

LE départ de M. le Comte de Falkenſ

tein eſt fixé au 19 de ce mois.Une partie

de ſa ſuite a déja pris la route de Riga.

Le 12 , cet illuſtre voyageur honora no

tre Académie de ſa§ ; il s'y rendit

vers les 1 1 heures du matin & fut reçu au

bas de l'eſcalier du Cabinet Impérial des

curioſités par le Directeur de l'Académie &
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les Gardes du Cabinet. Il viſita toutes les

· ſalles qui dépendent de cet aſyle des ſciences.

On lui préſenta une médaille d'or de l'Aca

démie, le recueil des voyages faits en Ruſſie,

une Collection de cartes, de planches & de

plans où l'on avoit joint la Carte de ſon

voyage de Vienne à Pétersbourg ; on frappa

auſſi devant lui une médaille d'or , où ſon

buſte ſe trouvoit parfaitement bien imprimé.

» Le commerce entre cet Empire & la Chine,

écrit-on d'Irkutz en Sibérie , fait un des principaux

moyens de ſubſiſtance des différentes peuplades

policées de cette immenſe province. Il vient en

fin d'être rouvert après avoir été ſuſpendu pen

dant pluſieurs années, à la ſuite de quelques diffé

rends ſurvenus entre les deux nations. C'eſt le 1o

Mai dernier qui eſt l'époque mémorable du réta
bliſſement de cette ſource abondante d'aiſance & de

richeſſes pour nos habitans. - Ils en ſont particu

lièrement redevables aux arrangemens ſages & équi

tables de M. de Kletſchka , Gouverneur de la Sibérie ,

qui eſt parvenu à lever tous les ſujets de diſſentions

& à applanir tous les obſtacles. Dès à - préſent, la

petite ville frontière de Kajachta, fourmille de Mar

chands Chinois qui y ſont arrivés en grandes cara

vannes avec des chevaux & des voitures chargés

d'une quantité innombrable de productions de leur

pays & des autres contrées de l'Orient. Leur com

merce avec les Ruſſes qui s'y ſont pareillement ren

dus, eſt en pleine activité ; leurs trocs, car c'eſt

preſque l'unique manière dont ils font le commerce,

s'exécutent avec bonne-foi, & ſur-tout avec autant

de confiance qu'avant les diſcordes qui avoient inter

rompu la communication entre les deux peuples «.

©
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D A N E M A R C K.

· De C o P E N H A G U E , le 2 o Juillet.

IL y a encore deux diviſions de l'eſcadre

Ruſſe dans notre rade , celle qui mouille

dans le Sund doit faire voile pour la met

du nord. Elle eſt compoſée de 5 vaiſſeaux

de guerre & une frégate. Celle-ci, dit-on,

partira pour le Texel où elle prendra des

Pilotes-Côtiers. Il y a auſſi dans le Sund

un vaiſſeau de guerre Suédois.

| L'objet de la n iſſion du vaiſſeau Danois

le Mars, commandé par le Capitaine Lut

ken , parti d'ici il y a quelque tems &

arrivé à Bergen en Norwege , eſt d'y at

tendre l'arrivée d'une frégate Ruſſe qui doit

y conduire d'Archangel le Prince Antoinc

Ulric de Brunſwick Wolfenbuttel, veuf de

la Princeſſe Anne de Meklenbourg , Ré

gente de Ruſſie , avec la Princeſſe Cathe

rine ſa fille. LL.AA. à l'élargiſſement deſ

quelles l'Impératrice de Ruſſie a conſenti,

paſſeront de cette frégate à bord du vaiſ- .

ſeau Danois qui les débarquera à Aalbourg

en Jutlande , de là, elles ſe rendront par

terre à Horſeus , petite ville de la Jurlande,

où elle feront déſormais leur réſidence. Le

Chambellan de Ployardt & Madame de

Willich ſe trouvent à bord du Mars pout

les ſervir.

· Le vaiſſeau du Roi le Holſtein de 6o

canons, qui ſe rendit au mois d'Août der

-

-N.
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nier à la côte de Guinée, où il a débar

qué au fort de Chriſtiansbourg un Officier

& 3o ſoldats, ainſi qu'une grande quantité

de munitions de guerre , eſt arrivé dans

cette rade le 1; de ce mois. Il avoit ſous

ſon convci 5 bâtimens , dont 3 , ſavoir la

Reine Julie-Marie , le Prince Héredutaire

& le Prince Frédéric, reviennent de la Chine,

& deux des Indes , le Chriſtianſad & le

Prince Frédéric. Ils ont appris à la Com

pagnie Aſiatique que ſon vaiſſeau le Tran

quebar arriveroit encore cette année de

la côte de l'Inde avec trois bâtimens char

gés pour le compte de particuliers.

P O L O G N - E.

De VA R s o v I E , le 24 Juin.

DEPU1s huit jours on ne voit ici que des

couriers qui arrivent ou qui partent. La

plupart viennent de Pétersbourg ou y vont.

On ne ſait pas encore poſitivement ſi l'Em

pereur viendra dans cette capitale en re

| tournant à Vienne, ou s'il paſſera par Lu

T blin. En attendant on ſait que le Général

Mokroniski eſt parti hier de grand matin

pour Byaliſtok où l Empereur doit, dit-on,
s'arrêter un jour. On a auſſi envoyé un

Officier des Poſtes à Rielak en Podlachie

pour mettre la route dans le meilleur ordre

poſſible.

Le 2 1 de ce mois il s'eſt tenu un grand

Conſeil à la Cour, ſur les trois demandes

C 3
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ſuivantes, que les Députés de la Waivodie

de Maſovie, ont faites à S. M. 1°. Que le

pont de Varſovie ſoit entretenu dans un

meilleur ordre , pour qu'on puiſſe le paller

ſans danger. 2°. Que comme le Waivode de

Maſovie eſt abſent depuis 1o ans & eſt en

Pays étrangers, cette Waivodie ſoit déclarée

vacante & donnée à un autre Seigneur. 3°.

Qu'on permette de faire un changement

dans l'uniforme de la nobleſſe de cette Wai

vodie. Ces trois points ont été accordés

ſans difficultés.

L'affaire du Comte de Tyſzenhauſen ,

Tréſorier de Lithuanie , cauſe toujours

beaucoup d'embarras à la Cour : on évalue

ſes dettes à 7 millions de florins pour le

moins. Le dérangement des économies Roya

les, qu'il a adminiſtrées dans le Grand-Du

ché, eſt tel qu'on n'y peut mettre l'ordre

qu'à l'aide du tems , & on parle de réta

blir la commiſſion de tréſor de Lithuanie.

» Il paroît qu'on veut auſſi remettre ſur le tapis le

procès du Baron de Julius. Cet Etranger, banni des

Etats de la République par une Sentence des Tri

bunaux Comitiaux, a ſu, dit-on, ſe procurer l'ap

pui de la Cour de Vienne, qui après avoir pris les

avis de pluſieurs Facultés de Droit , les a envoyés

avec les pièces du procès à la Cour de Pétersbourg,

avec prière d'employer ſes bons offices pour fafre

obtenir au Baron Julius un dédommagement conve

nable, ſi le cas y écheoit. Cette dernière Cour,

ajoute-t-on, a adreſſé tous ces papiers au Comte de

Stackelberg, pour les remettre au Roi & au Mi

niſtère, & demander une réponſe, On dit que cette
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réponſe a été faite le 14 de ce mois; mais on ne dit

point en quoi elle conſiſte cs. -

* A L L E M A G N E.

De Vi E N N E, le 25 Juillet.

| ON ſe flatte de revoir inceſſamment l'Em

pereur dans cette Capitale ; il y eſt attendu

à la fin de ce mois ou au commencement

du prochain. Suivant les ordres envoyés au

Général Schroder , Commandant dans la

Galicie, il doit être demain ou après de

main à Léopold. Il paroît décidé que S. M. I.

fera encore avant la fin de l'été un voyage

dans les Pays-Bas Autrichiens, & qu'elle

pourra paſſer à Spa & y voir le Roi de
Suède. v.

On fait tous les préparatifs pour le voyage

du Duc de Saxe -Teſchen & de Madame

l'Archiducheſſe ſon épouſe dans les Pays

Bas. On leur donnera ici pluſieurs fêtes

avant leur départ, -

L'Archiduc Maximilien paroîtra bientôt

pour la première fois en habit eccléſiaſtique.

La cérémonie de ſon introniſation en qua

lité de Grand-Maître de l'Ordre Teutonique

ne doit pas tarder : on ignore ſi elle ſe fera

ici ou à Mergentheim.

De HA M B o U R G, le 1er Août.

LE plan de la neutralité armé pour la

ſûreté du commerce & la liberté des mers,

| prend inſenſiblement de la conſiſtance, mal

- C 4
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gré les obſtacles que la nation dont elle

tend le plus directement à réprimer les pro

cédés arbitraires, s'efforce d'apporter à ſon

exécution. Le Danemarck y a accédé plei

nement , & la déclaration qu'il a fait re

mettre par ſes Miniſtres aux Cours de France,

d'Eſpagne & de Londres, eſt du 8 de ce mois

& conçue ainſi :

. » Si la neutralité la plus exacte & la plus parfaite,

avec la navigation la plus régulière, & le reſpect

inviolable pour les traités avoit pu mettre la liberté

du commerce des Sajets du Roi de Danemarck &

de Norvège à l'abri des malheurs qui devroient être

inconnus à des Nations qui ſont en paix, & libres

& indépendantes, il ne ſeroit point néceſſaire de

prendre des meſures nouvelles pour leur aſſurer cetre

liberté, à laquelle elles ont le droit le plus incon- .

teſtable. - Le Roi de Danemarck a toujours fondé

ſa gloire & ſa grandeur ſur l'eſtime & la confiance

des autres Peuples. Il s'eſt fait depuis le commen

cement de ſon Règne la Loi de témoigner à toutes

les Puiſſances ſes Amies, les ménagemens les plus

propres à les convaincre de ſes ſentimens pacifiques

& de ſon déſir ſincère de contribuer au bonheur

général de l'Europe. Ses procédés en font foi. Il ne

s'eſt juſqu'à préſent adreſſé qu'aux Puiſſances belli

érantes elles-mêmes, pour obtenir le redreſſement

e ſes griefs, & il n'a jamais manqué de modération

s dans ſes demandes, ni de reconnoiſſance lorſqu'elles

ont eu le ſuccès qu'elles devoient avoir. Mais la

navigation neutre a trop ſouvent été moleſtée, & le

Commerce de ſes Sujets le plus innocent trop fré

quemment troublé, pour qu'il ne ſe ſoit pas crû

obligé de prendre actuellement des meſures propres

à s'aſſurer à lui-même & à ſes Alliés la ſûreté du

Commerce & de la navigation, & le maintien des
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droits indiſpenſables de la liberté & de l'indépen

dance. Si les devoirs de la neutralité ſont ſacrés,

ſi le droit des gens a auſſi ſes arrêts avoués par toutes

les Nations impartiales, établis par la coutume &

fondés ſur l'équité & la raiſon, une Nation indé

pendante & neutre ne perd point par la guerre d'au

trui les droits qu'elle avoit avant cette guerre, puiſ

que la paix exiſte pour elle avec tous les Peuples

belligérans, ſans recevoir & ſans avoir à ſuivre les

Loix d'aucun d'eux. Elle eſt autoriſée à faire dans

tous les lieux (la contrebande exceptée) le trafic

· qu'elle auroit droit de faire, ſi la paix exiſtoit dans

toute l'Europe comme elle exiſte pour elle. Le Roi

ne prétend rien au-delà de ce que la neutralité lui

attribue. Telle eſt ſa règle & celle de ſon Peuple,

& S. M. ne pouvant point avouer le principe qu'une

Nation belligérante eſt en droit d'interrompre le

Commerce de ſes Etats, elle a cru devoir à ſoi

même & à ſes Peuples, fidèles Obſervateurs de ſes

Règlemens , & aux Puiſſances en guerre elles

mêmes, de leur expoſer les principes ſuivans, qu'elle

a toujours eus & qu'elle avouera & ſoutiendra tou

jours de concert avec S. M. l'Impératrice de toutes

les Ruſſies , dont les ſentimens ſont entièrement

conformes aux ſiens. 1°. Que les vaiſſeaux neutres

puiſſent naviguer librement de port en port & ſur

les côtes des Nations en guerre. 2 °. Que les effets

appartenans aux Sujets des Puiſſances en guerre

ſoient libres ſur les vaiſſeaux neutres, à l'exception

des marchandiſes de contrebande. 3°. Qu'on n'en

tende ſous cette dénomination de contrebande, que

ce qui eſt expreſſément déſigné comme tel dans
l'art. troiſième de ſon traité de commerce avec la

Grande-Bretagne de l'année 178o, & dans les art.

vingt ſixième & vingt-ſeptième de ſon traité de

commerce avec la France de l'année 1742 ; & le

Roi avouera également ce qui ſe trouve fixé dans

ceux & vis-à-vis des Puiſſances avec qui il n'a poiut

- c j
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de traité. 4°. Qu'on regarde comme un port blo.
ué celui dans lequel aucun bâtiment ne peut entrer

ans un danger évident, à cauſe des vaiſſeaux de

guerre ſtationnés pour former de près le blocus

effectif. 5°. Que ces principes ſervent de règle dans

les procédures, & que juſtice ſoit rendue avec

promptitude & après les documens de mer, con

formes aux traités & aux uſages reçus. — S. M.

déclare qu'elle maintiendra ces principes ainſi que

l'honneur de fon Pavillon & la liberté & l'indépen

dance du commerce & de la navigation de ſes Sujets ;

& c'eſt pour cet effet qu'elle a fait armer une partie

de ſa fiotte, quoiqu'elle déſire de conſerver avec

toutes les Puiſſances en guerre, non-ſeulement la

bonne intelligence, mais même toute l'intimité que

la neutralité peut admettre. Le Roi ne s'écartera

jamais de celle-ci ſans y être forcé. Il en connoît les

devoirs & les obligations; il les reſpecte autant que

ſes traités & ne déſire que de les maintenir. S. M. eſt

auſſi perſuadée que les Puiſſances belligérantes ren

· dront juſtice à ces motifs, qu'elles ſeront auſſi

éloignées qu'elle l'eſt elle-même de tout ce qui op

prime la liberté naturelle des hommes, & qu'elles

donneront à leurs Amirautés & à leurs Officiers des

ordres conformes aux principes ci-deſſus énoncés

qui tendent évidemment au bonheur & à l'intérêt de

l'Europe entière cc.

On a parlé précédemment de ce qui s'é-

toit paſſé à Munſter, relativement à la col

lation de la prébende que le Comte de Plet

temberg a cédée à l'Archiduc Maximilien.

On ſait aujourd'hui que le ſeul motif du dé

lai apporté par le Chapitre étoit de ſe con

former à la bulle du Pape, qui portoit que

le Chapitre ſe feroit préſenter la preuve que

le Prince avoit embraſſé l'état eccléſiaſti
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que. Les lettres de tonſure arrivèrent de

Vienne peu de jours après , & la collation

fut exécutée, l'arbre généalogique ſufpen

du, & toutes les autres formalités rem

plies. -

Selon une lettre du 18 Juillet , le Cha

pitre de Munſter, à la réquiſition du Baron

d'Emminghaus , Envoyé de Pruſſe près des

cercles du Bas-Rhin & de Weſtphalie , a

tenu une aſſemblée à laquélle le Miniſtre .

s'eſt rendu , & a expoſé les ſentimens du

Roi ſon Maître ſur l'élection d'un Coadju

teur à ce ſiége, dans un diſcours remarqua

- ble par ſon énergie. -

» On aſſure, écrit-on de Berlin, que le Roi par

tira dans peu pour la Siléſie où il paſſera en revue les

troupes qui s'y trouvent. Son voyage ſera de plus

longue durée qu'à l'ordinaire , parce qu'il ſe propoſe

d'aller examrner les Fortereſſes de la Haute-Siléſie.

On dit qu'il ſera accompagné par le Duc Ferdinand

de Brunſwick qui eſt depuis huit jours à Sans-Souci.

— Le départ du Prince de Pruſſe pour Pétersbourg

eſt toujours fixé au 15 Août. Il paſſera à Rheinsberg

pour voir le Prince Henri ſon oncle, avant de con

tinuer ſon voyage. -Le Capitaine de Luck des

Huſſards de Ziéthen a été mandé à Potſdam pour

rendre compte au Roi d'un entretien qu'il a eu avec

l'Empereur en Ukraine, où il étoit pour acheter des

chevaux «.

I T A L I E.

De L 1 v o U R N E , le 25 Juillet.

ON mande de la Corſe que les Etats

Généraux de cette Iſle viennent de donner

e 6
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au Comte de Marbœuf, Lieutenant-Géné

ral des armées du Roi , & Commandant

en Chef en Corſe, un témoignage éclatant

de leur reconnoiſſance. Ils ont élevé, en ſon

honneur , un ſuperbe Monument de

marbre chargé d'Inſcriptions où ils ont con

ſigné leurs ſentimens & leur vénération

pour cet Officier.

On apprend de Modène que le P. Charles

Jacinte Balleardi, Inquiſiteur de Reggio,étant

mort, le Duc a ordonné ſur le champ la

ſuppreſſion du Tribunal de l'Inquiſition.Les

revenus en ont été accordés à la Juſtice

ordinaire de cette Ville. Les priſons ont été

abbatues; on a détruit tout ce qui pouvoit

conſerver la mémoire de ce Tribunal. Et

les Edifices qui étoient à ſon uſage ont été

donnés aux Dominicains.

E S P A G N E.

De CA D I x , le I 4 Juillet.

D. Louis de Cordova eſt rentré ce

matin dans la baie avec ſon armée, la

diviſion de D. Gaſton exceptée qu'il a

laiſſée à l'entrée du Détroit. Les vaiſſeaux

de Toulon ſe diſpoſent à ſe mettre en état

de ſuivre la flotte lorſqu'elle remettra à la

mer. S'il eſt vrai , comme on l'écrit de Ma

drid, que le Cointe d'Eſtaing vient prendre

le commandement de l'armée, il ſera reçu

ici avec tranſport; & ſon ſéjour ſera marqué

par les plus grandes réjouiſſances & les fêtes

les plus brillantes.
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haſard.

La Panthere dans ſa traverſée de Gibraltar

, en Angleterre , s'eſt emparée d'un de nos pa. .

quebots, que l'on ſoupçonne être ſorti de la

Havanne. Il apportoit ſans doute des nou

velles de l'expédition de D. Galvez contre

Penſacola. Si cette place eſt priſe, l'équipage

du paquebot en dira quelque choſe à ſon arri

vée à Plimouth. * / -

Toutes les recherches qu'on a pu faire

n'ont rien appris concernant l'incendie de

l'Arſenal. Cependant on retient en priſon

les particuliers qu'on a arrêtés & dont on

eſpère tirer quelques éclairciſſemens ſur un

accident qui pouvoit être d'autant plus fu

neſte qu'on ne le croit point l'ouvrage du

A N G L E T E R R E.

· De L o N D R E s , le 5 Août.

NoUs n'avons point encore de nouvelles

poſitives du Général Clinton. Tout ce que

l'on a appris par une Gazette de New-Yorck,

c'eſt qu'il y eſt arrivé le 17 Juin. Les An

glois avoient, dès le 6 , tenté une expédi

tion dans le Jerſey , & le 7 & le 8

ils avoient été repouſſés. Le Chevalier Clin

ton inſtruit à ſon arrivée de ce qui s'étoit

paſſé a réſolu de paſſer lui-même dans cette

Province, & de forcer le Général Washing

ton à une action. On dit avoir pluſieurs let

tres particulières , qui portent que le 24 il

étoit parti avec 5ooo hommes pour rejoin

dre les 7ooo chargés de la première expé
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dition & ententer une nouvelle.Pendant que

ceux qui publioient ces nouvelles en avoient

conçu les eſpérances les plus brillantes,

on a reçu des lettres poſtérieures qui les

ont un peu affoiblies. Selon les dernières,

Sir Henri a pris en effet la route de Bound

Brook où les forces principales du Général

Washington ſont§ mais ce der

nier qui en temporiſant a arrêté toujours

nos progrès, & mieux ſervi la cauſe de

l'Amérique qu'il ne l'eût fait par des victoi

res, plus convaincu encore de la néceſſité

de ne pas ſe laiſſer forcer à une action gé

nérale avant l'arrivée des ſecours qu'il at

tend d'Europe, a quitté ſon camp ſans at

tendre l'ennemi , & a remonté la rivière

North & pris terre à Stoney-Point. On cher

chera ſans doute à l'engager à une action

en menaçant différens endroits, que la pru

dence lui fera peut-être abandonner pour le

moment , & qui fourniront alors quelques

détails de conquête à la Gazette de la Cour,

juſqu'à ce que le Général Américain ſecondé

par les François nous apprenne quelle con

fiance nous devons avoir à la ſolidité de nos

triomphes. ,

On eſt bien revenu de l'eſpérance qu'on

, a eu pendant quelque tems de voir l'Amé

rique rentrer ſous notre domination. A en

croire les Miniſtres cet évènement ne pou

voit être plus prochain.Les Gazettes Amé

ricaines, des dates les plus fraîches que l'on

puiſſe recevoir, ne contiennent rien qui fon
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de ces belles promeſſes. Washington n'a pas

quitté le commandement de l'armée, le

Congrès n'eſt pas diſſous comme on l'avoit

aſſuré ; il n'y a point eu de révolte à Phi

ladelphie , & tous nos ſuccès ſe réduiſent

à la priſe de Charles-Town , évènement

qui ne décide rien.Au lieu de mouvemens

pour revenir à la ſoumiſſion, on copie dans

rous les papiers de l'AmériqueSeptentrionale

le nouveau Numéro ſuivant du Pamphlet ,

intitulé : la Criſe adreſſée au peuple d'An

gleterre , par l'Auteur du Sens commun.

» Vous vous étonnez que l'Amérique ne ſe joigne

pas à vous, pour s'impoſer une partie de vos taxes

& pour acquieſcer à une ſoumiſſion ſans réſerve.

Vous êtes ſurpris que les Puiſſances Méridionales de

l'Europe, ne vous aident pas à conquérir un pays ,

qui enſuite tourneroit ſes armes contre elles, & que

les Puiſſances du Nord ne concourent pas à vous

rétablir dans le Continent de l'Amérique , qui

depuis qu'il eſt ſéparé de vous, eſt devenu un mar

ché pour toutes ſortes de munitions navales. Enfin

vous paroiſſez dans le plus grand étonnement de ce

que la Hollande ne vient pas à votre ſecours pour

vous conſerver l'Empire de la mer , tandis que ſon

commerce eſt gêné par votre acte de navigation,

ou de ce que tous les pays ſont occupés de leurs

propres intérêts, lorſqu'il eſt queſtion des vôtres.

— Il y a pluſieurs fauſſes notions auxquelles vous

devez une partie de vos malheurs , & qui , tant

qu'elles ſubſiſteront, ſuffiront pour augmenter vos

inquiétudes & vos pertes. Vos Membres de l'Oppo

ſition ſont tous perſuadés que l'Amérique chériroit

ſous leur Miniſtère certaines meſures qu'elle abhore

actuellement parce q 'elles viennent des Miniſ

tres en place. Mais ſoyez ſûr que le Lord Chatham

auroit échoué lui-même contre cet écueil, s'il eût -
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pris en main le timon des affaires, & que ſes ſuc.

ceſſeurs ſuiviſſent le même chemin. Ces diſtinctions

eurent quelque eſpèce de fondement dans l'origine

de la diſpute ; mais aujourd'hui elles ne ſervent qu'à

prolonger une guerre, dans laquelle les bornes de

la querelle étant fixées par le ſort des armes &

garanties par les traités , ne peuvent point être

changées ou altérées par de triviales circonſtances.

— Le Miniſtère & l'Oppoſition perdent leur tems à

diſputer ſur une queſtion qu'ils ne peuvent pas ré

ſoudre ; ſavoir, ſi l'Amérique ſera indépendante ou

non, tandis que la ſeule queſtion ſur laquelle ils

puiſſent délibérer, eſt de ſavoir s'ils adhéreront ou

non à l'indépendance de l'Amérique. Iſs confondent

une queſtion militaire avec une queſtion politique,

& ils tâchent de regagner par un vote ce qu'ils

per lent par une bataille. Dire que l'Amérique ne

ſera pas indépendante, cela ne ſignifie pas plus que

ſi l'on votoit contre un arrêt du ſort, & dire que

l'Amérique ſera indépendante, ne la rendra pas plus

§ qu'auparavant. A quoi ſert de délibérer

ſur des queſtions dont on ne peut effectuer l'exécu

tion , ſinon à manifeſter la folie de la diſpute & la

foibleſſe des diſputans ? — Comme depuis long

tems vous avez pris l'habitude de dire tout haut

que l'Amérique vous appartient , vous ſuppoſez

qu'elle ſe gouverne d'après les mêmes préjugés &

le même ſyſtême que vous avez adoptés pour votre

Gouvernement. Parce que vous avez établi une

eſpèce particulière de religion à l'excluſion de toutes

les autres , vous vous imaginez que l'Amérique

doit faire la même choſe ; & parce que vous avez

la petiteſſe de chérir votre eſprit d'inſociabilité contre

la France & l'Eſpagne, vous ſuppoſez que l'alliance

de l'Amérique avec ces Puiſſances , ne peut être

fondée ſur une véritable amitié. L'Amérique n'avoit

ci-devant que les notions que vous lui aviez tranſ

miſes ſur les autres peuples de la terre ; elle ne pen

ſoit que d'après vous, & les inſtraſtions que vous
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lui aviez données 5 mais aujourd'hui qu'elle ſe ſent

libre & qu'eile s'eſt dépouillée de tout préjugé , elle

penſe, elle agit d'après un ſyſtême tout différent. Il

arrive ſouvent que plus on nous a inſpiré de mépris

pour certaines gens ou pour certaines nations, ſans

ſavoir pourquoi, plus nous nous ſentons d'eſtime

pour elles , quand nous déchirons le voile qui nous

aveugloit. Il ſemble alors que nous nous croyons

obligés à quelque réparation, & que nous nous

livrons plus volontiers à tous les devoirs de l'amitié

pour expier l'injuſtice de notre première erreur. —

Peut-être auſſi qu'en général l'étendue d'un pays

communique une ſorte d'étendue à l'eſprit. L'ame

d'un Inſulaire s'arrête au rivage de la mer, qui

circonſcrit le pays où il eſt né, & tout ce qui eſt

au-delà n'eſt pour lui qu'un objet de profit ou de

curioſité, & ne lui paroit point digne de ſon atta

chement. Son iſle eſt pour lui l'univers , il y trouve

† & ne trouve rien hors d'elle. Ceux qui ha

itent au contraire un Continent , meſurant de l'œil

un champ beaucoup plus vaſte, y acquièrent des

qualités intellectuelles bien plus étendues ; &

communiquant de plus près avecl'Univers , l'atmoſ

phère de leurs idées ſe raréfie davantage, & leur

généroſité ſe développe dans un plus grand eſpace.

Enfin nos eſprits ſemblent être meſurés par les pays

où nous ſommes des hommes, de même que par

les lieux où nous ne ſommes que des enfans; &

juſqu'à ce qu'une circonſtance heureuſe vienne nous

débarraſſer du préjugé, nous ſommes ſes eſclaves

ſans nous en appercevoir. — J'obſerverai en outre

ue les hommes qui étudient quelque ſcience uni

verſelle dont les principes ſont généralement connus

ou admis & appliqués ſans diſtinction à l'avantage

commun de tous les pays , acquièrent par cette

étude une doſe plus forte de Philoſophie que ceux

qui ſe livrent aux arts nationaux. La Philoſophie

naturelle, les Mathématiques & l'Aſtronomie tranſ
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portent l'homme du petit coin de la terre où il eſt

né, juſqu'aux ſources de la création, & elles donnent

à ſon eſprit la faculté de s'étendre. Ce qui a fait la

loire de Newton, ce n'eſt pas d'avoir été Anglois,

mais Philoſophe. Le Ciel le ſauva des préjugés d'une

Iſle, & la ſcience étendit ſon ame auſſi loin que ſes

études cr. - -

Quelle que ſoit la perſpective que nous

ayons ſur le continent , nous ne pouvons

nous diſſimuler que celle que nous offrent

les iſles ne ſoit effrayante; & malgré les

ſoins & les efforts du Miniſtère, tout ce

que nous apprenons ſucceſſivement n'eſt

pas fait pour nous raſſurer. La jonction des

Eſpagnols aux François dans ces mers ne

ſauroit être plus alarmante ; on a cherché

à abuſer la nation, non pour diſſiper ſes

craintes , mais pour les éloigner. 1

» On a dit que la moitié ſeulement de l'eſcadre de

D. Solano s'étoit réunie à M. de Guichen, & les avis

venus depuis, nous ont appris qu'aucun de ſes vaiſ

ſeaux ne l'avoit quitté. On avoit eu l'attention de ne

pas donner la date préciſe de cette jonction & de la

reculer au 19 Juin ; mais cette erreur n'a pas duré ;

on a bientôt ſu qu'elle s'étoit faite 1o jours plutôt ;

on n'eſt pas ſans inquiétude ſur l'uſage que 34 à 35

vaiſſeaux de ligne & 12,ooo hommes de troupes

prêtes à exécuter quelque expédition, ou à doubler

les équipages des vaiſſeaux en cas de combat, ont pu

faire de cet eſpace de tems. On tremble que le ſt:

cours que l'Amiral Walfingham conduit à l'Amiral
Rodney, n'ait été intercepté, & quand il ne le ſe

roit pas, il n'eſt pas aſſez confidérable pour rendre

notre poſition moins douteuſe aux Antilles. On déſi

reroit que ſans attendre d'ordres, I'Amiral Arbuth

not eût pris la réſolution d'aller au ſecours de Ro#
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# ney avec tous les vaiſſeaux qu'il a àCharles-Town ;

# : mais on ne conſidère pas que ſes vaiſſeaux ſont en

#! petit nombre, qu'ils ſeroient un foible renfort, qu'il

#, faudroit que l'Amiral Graves fût arrivé ſur la côte de

# l'Amérique ſeptentrionale, & qu'il ſeroit au moins

# imprudent d'affoiblir nos forces dans des lieux où la

flotte de M. de Ternay a dû toucher avant l'Amiral

l# # Graves qui eſt parti après lui. On s'empreſſe de pu

blier des nouvelles vagues, mais deſtinées à raſſurer,
0l# apportées , dit on , par un bâtiment Hollandois,

º hélé par cet Amiral , à peu de diſtance de New

#º Yorck; mais à ſuppoſer qu'elles ſoient vraies, elles

0l annoncent ſimplement ſon approche, & on ſait que

t ſ M. de Ternay l'a précédé. On dit auſſi qu'on a reçu

des lettres de l'Amiral Rodney, qui portent que le

§ 2 4 Juin , il étoit à Sainte-Lucie avec 18 vaiſſeaux

; parfaitement réparés, que M. de Guichen n'en avoit

º pas davantage en état de ſervir ; mais tous ces dé

# # tails ſont trop oppoſés aux derniers avis, pour pou

| voir être venus des Iſles, & tout le monde eſt per

#- ſuadé qu'ils ont été fabriqués à Londres. -

# Au milieu de tous ces embarras le Gou

:;º vernement ne laiſſe pas de montrer de la

# fermeté; il fait des préparatifs pour pouſſer

# la guerre avec vigueur ; loin de paroître diſ

lºi poſé à renoncer à l'Amérique il fait conſ

§ - truire à Deptfort de nouvelles chaloupes
# doublées de fer blanc en dedans & de

# liége en dehors, qui ſont deſtinées pour

# l'uſage des troupes qui ſervent dans l'Amé

# rique Septentrionale, où elles ont des riviè
ſºſº ſſ • 1 ſ 4->- 2

kº res à paſſer ; elles ſont ſi légères qu'un hom

# me peut en porter aiſément une ſur ſes

|! épaules. On s'arrange auſſi pour y faire

# paſſer des vaiſſeaux , les matelots qui ont
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manqué pour les équipper ſeront , à ce

qu'on eſpère, fournis par la preſſe. Le 31

Juillet il y en a eu une très-vive à Goſport,

dans laquelle on a enrôlé 8oo hommes.

» Jamais , écrit-on de Portſmouth , on n'a vu

tant de trouble & tant de déſordre que la nuit du

premier de ce mois. Plus de 1oo bâtimens, tant

cutters qu'allèges & bateaux ont été employés à

preſſer les vaiſſeaux de tranſport & de commerce,

On n'a point eu égard aux corſaires ni aux vaiſſeaux

armés. Tous les équipages ont été pris. On dit

que la preſſe a été exercée ſur plus de 3oo voiles. Le

déſordre a été le même ſur terre. On rencontroit

dans toutes les rues des troupes de preſſeurs qui

traînoient avec elles des matelots. On a viſité toutes

les maiſons depuis le haut juſqu'au bas, & on a

emmené au-delà de 3coo matelots «.

On en a agi de même ſur la Tamiſe le 2 ;

tous les matelots ont été enlevés de deſſus

les bâtimens Marchands , ſur leſquels on

n'a laiſſé que les Capitaines. La jonction de

l'Eſcadre Françoiſe à celle d'Eſpagne en

Amérique , l'impoſſibilité de l'empêcher en

Europe nous forcent à armer le plus de

vaiſſeaux que nous pouvons & à nous pro

curer des hommes par tous les moyens. Le

commerce va languir en conſéquence faute

de bras, & il eſt douteux que l'on en trouve

pour les bâtimens même qui doivent porter

des raffraîchiſſemens, des armes ou des

troupes dans les parties du théâtre de la

guerre, ſituées loin de nous.

La Gazette de la Cour a annoncé la priſe

de 2 lougres, corſaires de Dunkerque, faite

#
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par le Huſſard : il en attaquoit un troiſième

qui lui eſt échappé , les deux pris ſont dit

on tout neufs. Efle offre auſſi la lettre ſui

vante du Capitaine Garnier, du Southamp

ton , de 32 canons.

» J'ai l'honneur d informer les Lords Commiſſaires

de l'Amirauté, qu'en conſéquence d'un ſignal fait

par le Capitaine Cotton, commandant le Buffalo ,

de 6o canons , j'ai chaſſé aujourd'hui , & pris le

Comte de Maurepas, de 12 canons, & 8o hommes,

commandé par le Capitaine Joſeph le Clerck , qui

étoit ſorti depuis 7 jours de Cherbourg, & avoit

fait 2 priſes. Pluſieurs de nos boulets l'ayant percé

ſous l'eau , ce vaiſſeau a coulé bas. M. André Stuart,

Aide - Chirurgien de l'allège le Speedwell , étoit

à bord comme rançon «. ".

On dit que l'on fabrique à Deptford ,

| pour le ſervice du Roi , 4 chaînes de fer .

d'une forme ſingulière, & qui doivent por

ter de 5o à 7o tonneaux chacune. On les

croit deſtinées à défendre l'entrée de quel

que Port. Les anneaux ſont d'une grandeur

& d'une épaiſſeur étonnante.

Dans la conſtruction des frégates on a

adopté la méthode de faire les œuvres mor

tes plus fortes qu'à l'ordinaire , pour qu'el

les puiſſent porter plus de métal. Cette cir

conſtance & la longueur des gaillards d'ar

rière , au moyen de laquelle ces fréga es

portenr 6 canons de plus, les rendent preſ

que égales à des vaiſſeaux de so canons.

» La diſette d'argent, dit un de nos papiers, eſt

ſi grande depuis quelques mois dans tous les dif

férens départemens, que les Miniſtres commencent

enfin à connoître la détreſſe dans laquelle ils ont
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plongé ce pays. Les Entrepreneurs ſe plaignent amè

rement des délais qu'on leur fait éprouver. Mais

tandis qu'ils ſont obligés d'attendre après leur argent,

ils tireront avantage de la calamité publique, en

fourniſſant à l'Etat des marchandiſes que des Rece

veurs indolens ou corrompus n'accepteroient pas ſi

la pauvreté ne les y forçoit. Avec un échiquier

épuiſé & un pays appauvri , nos Miniſtres ſont

accablés d'affaires dont le nombre accroît tous les

jours. Dans ce moment-ci, ils intriguent, & c'eſt

ce qu'ils appellent négocier dans les différentes

Cours de l'Europe, & ce déſordre dans la partie

des dépenſes ſecrettes eſt beaucoup plus grand qu'on

ne ſe rappelle peut - être l'avoir jamais vu dans au

cune période des annales Angloiſes cx.

Dans le moment actuel la curioſité eſt

fixée ſur le parti qu'a pris le Nord , d'ar

mer pour faire reſpecter ſon commerce. On

ſait que c'eſt en Ruſſie que ce plan a été

conçu & porté enſuite ailleurs, où il a été

adopté avec tranſport, Tous nos papiers

contiennent à ce ſujet la lettre ſuivante,

qu'ils attribuent à un Négociant de Péterſ

bourg & qu'ils aſſurent être très-authenti

que. Sa date eſt du 1o Juillet.

» L'armée navale des Puiſſances du Nord, à l'at

mement de laquelle on travaille avec tant de dili

† , n'eſt point deſtinée à uſer de repréſailles pour

e paſſé, mais à prévenir pour la ſuite, toutes in

ſultes & déprédations ; les obſervations ſuivantes

faites à notreCour par un des plus grands Seigneurs,

dans un tems où elle n'avoit point encore pris de ré

ſolutions définitives à ce ſujet, pourrontvous donner

une idée juſte de cette affaire. — » L'orgueil &

l'ambition du Cabinet Britannique non-ſeulement

exigent toute notre attention, mais encore provo
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quent l'exercice de tous nos efforts pour châtier au

plutôt une ambition auſſi inſolente que demeſurée.

Après avoit ſéparé les Colonies de la Métropole à

force d'extravagance & d'iniquités , les Miniſtres

Anglois ſe ſont imaginé avoir le droit de régenter,

de défier & d'inſulter toutes les autres Puiſſances de

l'Europe ; il n'eſt qu'un moyen de faire ceſſer de pa- .

reils outrages, c'eſt une confédération générale de

tous les Etats neutres, & j'eſpère qu'on ne tardera

pas à l'employer. La faction Ecoſſoiſe qui eſt à la

tête du Gouvernement, auroit dû ſavoir ( avant de

commencer les hoſtilités en Amérique ) que la G. B,

avec ſes Colonies auroit pu, par la ſuite des tems ,

faire la loi au reſte de l'Univers cc. -

» Les Etats neutres ſont ſi intimément perſuadés

de cette alarmante vérité, qu'on n'entend de toute

part que ce cri que l'on peut regarder comme l'ex

preſſion du vœu général, Puiſſent les deux pays que

la Faction Ecoſſoiſe a ſéparés , reſter à jamais

déſunis !

» Enfin les Miniſtres Anglois ſont trop vains,

trop ambitieux, trop inſolens ; leur amour pour la

domination eſt devenu inſupportable , & il n'y a

que l'armement d'une eſcadre combinée des Etats

neutres, qui puiſſe les mettre à la raiſon, protéger.

le commerce des neutres & rétablir l'équilibre du

pouvoir en Europe.Au ſurplus, je croisdevoir m'ex

pliquer, parce que je ſerois très-fâché d'être mal

entendu. Mon vœu n'eſt point pour la deſtruction

de l'Angleterre ; mais ce que je déſire ardemment

avec tous les hommes ſages, c'eſt l'humiliation d'un

Miniſtère ambitieux, inſolent & deſpotique «.

Nous extrairons des mêmes papiers une

lettre du Rajah de Tanjaour au Lord Pi

got. On ſe rappelle que ce fut ce Lord

ui le remit en poſſeſſion du Royaume de

anjaour, uſurpé ſur lui par le Nabab
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d'Arcate : le Rajah la lui écrivit deux mois

après l'empriſonnement du Lord. » On s'ab

ſtiendra , dilent les papiers qui nous la

fourniſſent , de faire aucun commentaire

ſur cette pièce Orientale , il ſuffit de la

lire pour être frappé du contraſte que pré

ſentent les ſentimens humains & généreux

d'un Prince idolâtre avec la lâche indul

gence d'une Cour de Juſtice Chrétienne,

envers les meurtriers du Lord Pigot , &

tout le Conſeil de Madras , dont il étoit

le Gouverneur.

» Il m'eſt impoſſible de vous exprimer la joie

& la ſatisfaction que j'ai éprouvées en recevant la

lettre dont vous avez bien voulu honorer votre

fils (1). — Je donne la plus grande attention à votre

avis, & je demande ſans ceſſe à Dieu , dans mes

Prières, qu'il vous faſſe briller encore dans votre

remier éclat. - Le grand bien que vous avez fait

à ce Pays que vous avez protégé ; la vie que je

vous dois ; les Temples & les Bramines que vous

avez ſauvés de la profanation , ce ſont des œuvres

qui vous mériteront une faveur continuelle de Dieu.

Vos malheurs actuels ne vous touchent pas autant

qu'ils touchent le reſte des hommes. Depuis que j'en

ai eu connoiſſance , toute nourriture m'eſt devenue

inſipide , je ne dors plus, la ſociété de mes amis &

ma famille n'a plus de douceurs pour moi, & je ne

trouve plus de plaiſir à régner. — Je crains que

ma mauvaiſe fortune ne vous ait attiré ce malheur,

mais comme il n'y a nul autre moyen de vous ſecou

rir , moi & mes Bramines nous faiſons pour vous

des prières & des ſacrifices. Je ne doute point que

| ( 1) C'eſt le nom que les orientaux ont coutume de

ſe donner lorſqu'ils s'adreſſent à un Supérieur- -

nOUlS
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nous ne ſoyons exaucés , & que vos ennemis ne

ſoient bientôt (2) pulvériſés. Le courage & la réſolu

tion que vous avez toujours montrés vous ſeu

tiendont dans la circonſtance préſente. On dit qu'il

faut oppoſer l'artifice à l'artifice. Mais que vous

dirois-je que vous ne ſachiez mieux que moi ? Votre

fils ne deſire que de rappeller ces choſes à votre mé

moire. Mon attachement pour vous ne peut ſe com

parer qu'à ce que ſent une tendre mère lorſqu'elle

voit ſes enfans dans la détreſſe. Je me trouve ſans

appui. Je vois mes ennemis triompher; mes amis

même & mes anciens ſerviteurs me deviennent in

fidèles, & je n'oſe les punir. Tel eſt le génie du

· tems oü nous vivons. Lorſque je ſerai aſſez heureux

pour vous voir en poſſeſſion de vos droits & de votre

autorité, je pourrai dire alors que je jouis de la vie,

mais non pas juſqu'à cette époque. Croyez-moi,

lorſque je dis que tout mon bonheur eſt fondé ſur

vous. Prenez bien garde à ce que vous mangez, &

ayez ſoin qu'il y ait quelqu'un auprès de vous lorſ

, que vous dormez. Vos ennemis ſont intrigans ; con- .

ſervez ſeulement votre exiſtence & votre ſanté, ils

auront bientôt le deſſous. — Je ne puis vous dire à

quel point (3) ce Bienfeld & d'autres m'ont chagriné,

c'eſt ce dont je vous parlerai quand j'aurai le plaiſir

de vous voir. Je compte uniquement ſur vous, je

n'en connois point d'autre qui veuille m'aſfiſter. Il

n'y a point de révolution qui puiſſe altérer la recon

' (2) Ils l'avoient deſtitué de leur propre autorité : s'é-

toient emparé du Gouvernement , avoient empoiſonné

leur Gouverneur, ont enfin cauſé ſa mort dans la priſon ,

& ils en ont été quittes pour payer chacun mille livres

ſterling; aujourd'hui ils ſont Membres du Parlement,

créatures des Miniſtres, comme tant d'autres.

: ( 3 ) C'étoit le prête-nom du Nabab , & 1'Agent du

çonſeil.Il prétendoit répéter les fruits de tout le Diſtrict
† le Rajah venoit d'être remis en pcſſeſſion , & qu'il

Outenoit lui avoir été hypothéqués par le Nabab.

I 9 Août I75'2.
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noiſſance que vos bons procédés m'ont inſpirée. -

Je ne deſire rien tant que de vous voir, mais quand

vous verrai-je ? Dieu ſeul le ſait.J'eſpère, en atten

dant que vous me procurerez la ſatisfaction de me

faire§ que vous vous portez bien. Je prends

congé de vous avec le plus profond reſpect. Je vous

réitère mes plus tendres ſalutations.Que puis-je vous

dire de plus ?

Aux nouvelles qu'on a reçues de l'Inde,

, on peut joindre celles-ci :

» Le M initionnaire du paquebot le Swallow,

qui eſt entré à Limerick en Irlande, venant du

Bengale, eſt arrivé le 26, à l'Hôtel de la Com

pagnie des Indes. Ce vaiſſeau parti du Bengale vers

la fin de Février, a mouillé à l'Iſle Ste-Hélène au

commencement de Mai. Suivant ce bâtiment,

le Gouverneur Barnvell & ſa famille ſont repaſſés

en Angleterre, à environ 5o lieues des côtes d'Ir

lande, le Swallow a rencontré le Dart, corſaire

de Dartmouth , & lui a offert une forte ſomme

d'argent pour l'eſcorter juſqu'au premier Port du

Royaume , mais le† lui a dit qu'il ne

pouvoit ſans enfreindre ſes ordres quitter la ſtation

que lui avoient aſſigné ſes Propriétaires. — Les

vaiſſeaux ſuivans partis de Londres, ſont arrivés

heureuſement à Madraſſ, ſavoir le Granby , Ca

p† Johnſon ; le Halſwelt, Capitaine Pierre ;

'Atlas, Capitaine Cooper ; le Fox , Capitaine

Blackburn ; le Grafton, Capitaine Bull; le Nor

folk, Capitaine Bonham ; le True-Briton, Capi

taine Timbrell ; le Comte d'Oxford, Capitaine

| White, & le Comte de Sandwich, Capitaine !

Dean. — Le Talbot , Capitaine Hindman, parti

de Londres , eſt arrivé heureuſement au Bengale.

— Le Walpole , Capitaine Abercombie, parti de

Londres pour le Bengale, s'eſt ſéparé de l'Eſcadre

du Chevalier Edouard Hughes, cinq ou ſix jours
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avant que cet Amiral# de l'Iſle de St. Paul

Ams. — La Réſolution, Capitaine Pointing, parti

de Londres, étoit mouillé en bon état à Bombay ,

au mois de Février dernier. — Le Général Barker,

Capitaine Rodd, attendu de Madraſſ, ſe préparoit

à appareiller pour l'Angleterre le 22 Février, &

le Gange y étoit attendu d'un moment à l'autre ;

les vaiſſeaux de I'Inde pour l'Angleterre, devoient

faire voile de Chine, vers le milieu de Février «.

» Quoique les procédures faites à l'occaſion des

dernières émeutes à Londres prouvent bien claire

| ment que les ſéditieux n'avoient ni projets concertés

entr'eux ni chefs à lenr tête, les Miniſtres cherchent ,

toujours à perſuader le contraire & à faire enten

dre qu'il y avoit une conjuration formée pour la

deſtruction de la Métropole & même de tout le

Royaume. Mais les gens éclairés ne ſont point dupes

des manœuvres dû Miniſtère, & ils n'ont pas de

peine à s'appercevoir que ſon intention eſt de don

ner mauvaiſe opinion des aſſociations en général,

&de s'efforcer, s'il eſt poſſible, de les rendre§
à la claſſe déſintéreſſée de la Nation qui eſt le ſeul

| corps que l'Adminiſtration ait à craindre cs.

| » La dernière émeute eſt l'évènement le plus favo

rable que les Miniſtres puiſſent deſirer pour le ſuccès

de leurs vûes, à la prochaine élection générale. II

eſt certain qu'ils ont maintenant beaucoup moins à

craindre du mécontentement général de la Nation,

& ſur-tout dans les Provinces. En effet les excès '

commis par les ſéditieux, ont répandu une telle

terreur que chacun paroît réſigné à ſouffrir toute

eſpèce d'hommes & de meſures, plutôt que de s'ex

poſer aux conſéquences qui pourroient réſulter de

nouvelles aſſemblées tumultueuſes. En conſéquence

il eſt vraiſemblable que les élections des Comtés

· ſe termineront ſans querelles, & que tout s'y paſ !

ſera auſſi paiſiblement qu'aux courſes de Che
^7ablX CGe - | | .
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F R A N C E.

De V E R sA r L L E s , le 1 5 Août.

LE 6 de ce mois , la Marquiſe de la

Roche de Fontenilles eut l'honneur d'être

préſentée à LL.MM. & à la Famille Royale .

par la Marquiſe de Sablé.

De PA R I s , le 15 Août.

ON attend avec la plus vive impatience

des nouvelles de M. de Guichen. Sa jonc

tion avec les Eſpagnols eſt antérieure de

dix jours à la date qu'avoient donné les

| Anglois de qui nous en avons eu la pre

mière nouvelle. Il eſt à préſumer que le

21 Juin les armées combinées au lieu d'être

dans la baie du Prince-Robert de la Doº '

minique , étoient à la pourſuite de l'Ami

ral Rodney ou occupées de l'attaque des

poſſeſſions qu'il lui étoit impoſſible de dé

fendre.

' Il paroît certain qu'un corſaire Améri

cain a rencontré le 29 Juin la flotte de

M. de Ternay à deux journées de Rhode

Iſland. On ne croit pas cependant que cette

flotte relâche à Newport ; on penſe plutôt

que le rendez-vous général eſt à Boſton.

| L'arrivée du Fier-Rodrigue a fait tom

ber les bruits qui couroient au déſavan

tage des Américains, & que les Anglois

*
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répandoient en Europe, ſur-tout depuis la

priſe de Charles-Town. Pour détruire ce

qu'ils avançoient concernant les murmures,

la défection totale des Inſurgens, le ſoulève

ment général contre les principes Républi

cains, & contre les Chefs de la conſtitution,

le Congrès envoie le réſultat des réſolutions

priſes nouvellement dans une multitude de

Diſtricts des treize Etats-Unis, afin de ma

nifeſter leur perſévérance dans leur union ;

ils menacent de punir comme traîtres en

vers la patrie, ceux qui propoſeroient d'é-

couter aucune parole de paix particulière

avec le Miniſtère Anglois ; & ils témoignent

la plus vive reconnoiſſance de tout ce que

font leurs puiſſans Alliés pour les tirer de

l'oppreſſion. Lors du départ du Fier Ro- .

drigue , ils ſe préparoient à célébrer l'an

niverſaire de leur indépendance avec plus

de pompe qu'ils n'en avoient encore mis

dans cet acte qu'ils regardent comme ſacré.

Les lettres de Breſt ont annoncé l'arrivée

de l'Hector & du Vaillant, partis de l'Orient

le 26, & qui ſe ſont réunis le 3o à l'eſca

dre de M. le Comte du Chaffaud. Les

découvertes de ce Port à cette époque n'a-

voient rien appris de la flotte de Geary ,

& le corſaire le Subtil , la frégate la Con

corde qui avoient croiſé depuis Oueſſant

juſqu'aux Sorlingues , n'avoient rien ren

contré.

» Ce matin, ajoutent des lettres du 4 de ce mois ,

le St Eſprit & l'Auguſte , de 8o canons, le Nor

tº
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- thumberland, de 74, & les frégates la concord &

la Gloire , ont mis à la voile. Cette diviſion eſt

commandée par M. le Marquis de Cry, Chef-d'eſ

· cadre. M. le Vicomte de Rochechouart, auſſi Chef.

d'eſcadre, monte l'Auguſte, & M. de Bricqueville,

le Northumberland. On croit que ces vaiſſeaux vont

donner la cbaſſe à un ou deux vaiſſeaux Anglois, &

quelques frégates qui bloquent près de 3oo voiles

dans les rivières de Nantes & de Bordeaux. M. le

Comte du Chaffaut les ſuivra bientôt avec les 7 vaiſ

ſeaux qui lui reſtent , s'il faut en juger par ſes pré

paratifs. Cette eſcadre s'eſt exercée dans la rade ces

jours derniers. Les canons ont été eſſayés, & les

batteries du Royal-Louis , entr'autres, ont eu un

effet qui paſſa l'eſpérance des Canonniers. Nos dé

couvertes n'ont point encore apperçu l'armée An

gloiſe. Sa poſition eſt ſans doute un ſecret que le.

· Commandant a cru devoir ſe réſerver cc.

| Selon des lettres de Bayonne , M. le

Comte d'Eſtaing continue ſon voyage à

petites journées ; le 27 Juillet il arriva à

Vittoria, ville de Biſcaye, à 33 lieues de

Bayonne, où on lui fit une réception qui

a dû le conſoler de tout ce qu'il a ſouffert

avant d'y entrer. Les habitans ſe ſont mon

trés ſur ſon paſſage , & par les acclama

tions de Vive Carlos , Vive d'Eſtaing, ils

lui ont aſſez annoncé les vœux de l'Eſpa

gne & la joie que ſi préſence inſpiroit. .

Un nouvel accident dont cependant per

ſonne n'a ſouffert , a arrêté M. le Comte

d'Eſtaing à Vittoria. L'eſſieu de ſa voiture

ſe rompit au moment où il entroit dans

cette Ville. - - - -

• Selon une autre lettre de Bayonne du 2
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de ce mois, on croyoit que M. d'Eſtaing

devoit être arrivé la veille à Sºilà§

comme il n'étoit venu perſonne d'Eſpagne

à Bayonne, on ignoroit la manière dont il

avoit été reçu dans les autres Villes après

avoir quitté Vittoria.

Les lettres de la Corogne portoient que

l'Alexandre & le Bien-Aimé étoient en

trés dans ce port le 24 Juin , & celles de

St-Auder que l'Invincible devoit mettre à

la voile le 27 pour aller joindre l'armée

combinée. - ' - ;

, M. de la Motte-Tabourel , Lieutenant

de frégate Auxiliaire , embarqué en qualité

de premier Lieutenant ſur la frégate la

Belle-Poule , commandée par M. de Ker

gariou-Coatlés , a envoyé de Falmouth au

Miniſtre de la Marine , la relation ſuivante

- du combat de cette frégate. -

» Le 1 5 Juillet, à deux heures après-midi, nous

découvrîmes 4 bâ,imens. — Le même jour, à 5

heures de l'après-midi, & étant à 4 lieues de diſtance

dans le S. S. O. du Croiſic, la corvette le Roſſignol,

fit ſignal à la frégate la Belle-Poule de forces ſupé

rieures, & peu de tems après, le Chevalier d'Or

léans, qui commandoit la corvette, apprit au Che

valier de Kergariou que le bâtiment qu'on décou

vroit étoit un vaiſſeau de 7o à 72 canons, qui, peu

de jours auparavant avoit pris deux bâtimens de

cabotage, que nos frégates avoient repris ; le Che

valier de Kergariou ordonna au Commandant de la

corvette de prendre chaſſe, & de ſe réfugier dans le

premier port qu'elle pourroit attraper. — A 6 heu

res, le bâtiment que nous avions bien reconnu pour

être un vaiſſeau de ligne, n'étoit plus qu'à 3 lieues

f 4
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de la Belle-Poule : nous reconnoiſſions qu'il nous

approchoit ſenſiblement, & qu'il avoit ſur nous

une ſupériorité de marche décidée. Nous jetâmes

notre baſtingage à la mer, & tous les effets qui

pouvoient alléger notre poids ; nous pompâmes

notre eau ; enfin nous employâmes toutes les reſ

ſources que l'expérience peut fournir pour augmenter

notre marche , mais toutes nos tentatives furent

inutiles. — A 11 heures & demie du ſoir, il nous

joignit à portée de canon, & nous tira un coup de

chaſſe. Chacun de nous étoit déjà à ſon poſte, la batte

rie étoit auſſi diſpoſée pour le combat; à 11 heures 35

minutes l'ennemi nous tira un ſecond coup de canon,

& à 1 1 heures 4o minutes, notre Capitaine donna

ordre de tirer des canons de retraite haut & bas, ce

qui fut exécuté en aſſurant notre pavillon. Notre

deſſein étoit de le déſemparer de quelques mâts,

vergues ou manœuvres. Pendant ce combat de re

traite, qui a duré juſqu'à minuit & demi, l'ennemi

ne nous ripoſtoit que par quelques coups de canon ;

il ſe trouva alors à portée de mouſqueterie. Notre

Capitaine donna ordre de ſe tenir prêt à envoyer la

bordée de la batterie & des gaillards auſſitôt que l'on

verroit l'ennemi lançant ſur bas bord, ce qui a été

exécuté avec beaucoup de ſuccès : trois volées en- .

voyées avec la plus grande promptitude dégréèrent

l'ennemi de ſes manœuvres de haut; il fut obligé

de culer un inſtant. C'eſt alors qu'en ſe rapprochant

il a commencé à faire jouer ſa mouſquererie ſupé

rieurement forte & bien ſoutenue : n'ayant aucun

abri ſur les gaillards, notre baſtingage ayant été

jetté à la mer, il nous a mis beaucoup de monde hors

de combat; & auſſi-tôt qu'il a été par notre travers

bord à bord, il nous a envoyé pluſieurs volées que

notre poſition avantageuſe l'avoit empêché de nous

envoyer plutôt ; & quoique notre batterie ait été

bien ſervie & ſans relâche, & que nos Canonniers

fuſſent animés du plus ferme courage, qu'ils témoi

-
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- gnoient par les cris de Vive le Roi ſouvent répétés,

l'ennemi nous a déſemparés au point de ne pouvoir

plus faire aucune manœuvre, étant coifés par nos

voiles ainſi que lui , ce qui fit prendre à notre

Capitaine le parti d'envoyer à la batterie tout ce qui

reſtoit de monde ſur les gaillards, en attendant que

le haſard nous eût procuré une ſituation plus avan

tageuſe : tout notre monde n'attendoit plus que de

pouvoir découvrir le vaiſſeau ennemi pour recom

mencer le feu; il nous tenoit pour lors par le boſſoir

de bas-bord où il eſt reſté un quart d'heure, pen

dant lequei il nous écraſoir de tout ſon feu. — A 2

heures un quart, notre Capitaine fut bleſſé mortel

lement, en prononçant ces paroles qu'il a ſi ſouvent

répétées pendant le combat, courage, mes enfans,

courage ! A peine fut-il deſcendu au poſte des Chi

rurgiens qu'il expira : c'étoit bien malgré lui qu'il

, y avoit été porté; il vouloit mourir ſur le gaillard.

-Auſſi tôt que je fus inſtruit de la mort du Capi

taine, je paſſai ſur le gaillard d'arrière & pris le

commandement : j'encourageai l'équipage à con

tinuer comme il avoit commencé. Je fis mon poſ

ſible par différentes manœuvres, faiſant remuer la

barre du gouvernail ſtribord & bas - bord, pour

qu'enfin la frégate ſe lançant ſur ſtribord, on pût

alors de la batterie ajuſter l'ennemi. On s'eſt battu

encore pendant trois quarts d'heure avec le plus

grand achainement : le reſte de l'équipage voulant

avoir vengeance de la mort de notre brave Capi

raine. L'ennemi, de ſon côté, avoit redoublé ſon

feu ; . & irrité de notre vaire réſiſtance, ne tiroit

plus qu'à nous couler bas, nous ayant crié pluſieurs

fois d'amener notre pavillon ; tout-à coup des cris

redoublés s'élevèrent de la cale, (nous coulons bas ,

nous coulons bas ;) les Chirurgiens, & les bleſſés .

qui l'étoient le moins, étoient déjà remontés dans

l'entre-pont & dans la batterie. Le maître Charpen

tier ayant vu que les trous étoient conſidérables, &
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que l'eau paſſoit gros comme le corps d'un homme,

vint ſur le gaillard d'arrière me faire ſon rapport,

& me dire que les trous étoient irréparables pendant

le combat. Dans cette cruelle poſition, où l'on ne

pouvoitY lus ſe promettre le moindre ſuccès contre

des forces auſſi ſupérieures, ayant plus de la moitié

des canons de la batterie démontés, pas une manœu

vre entière, nos mâts, nos vergues criblées de

coups de canons, les voiles & le grément hachés,

plus de ſeize coups de canon dans l'œuvre vive, qui

nous avoient donné fix pieds d'eau dans la#.

bauts de la frégate criblés de boulets & de mitrail

les, 68 hommes hors de combat ; je pris, non

fans peine, mais guidé par le ſeul motif de l'huma

nité, le parti d'amener le pavillon : il étoit pour

lors 3 heures du matin , nous avons auſſi-tôt fait

jouer les quatre pompes , qui n'ont diſcontinué

d'aller juſqu'à l'arrivée de l'ennemi, qui n'eſt venu

qu'à 4 heures nous amariner. - Nous étions pour

lors à ſept lieues de l'Iſle d'Yeu, dans l'O. # S. O.

& au jour Ton a vu les Sables-d'Olonne diſtans de fix

lieues. Le combat de retraite a duré depuis 1 1 heu

res 4o minutes juſqu'à minuit & demi ; & bord à

bord, tant en hanche que de l'avant, depuis minuit

& demi juſqu'à 3 heures cr. -

Il y a eu dans ce combat deux Officiers

tués, 6 bleſſés ; 16 hommes de l'équipage,

Officiers-Mariniers & matelots tués, ainſi

que 5 ſoldats du régiment de B§ſſe , 25

Officiers Mariniers & matelots, & 14 ſol

dats du régiment de Breſſe, bleſſés.

Les bâtimens corſaires le Prince de Sou

biſe, le Prince de Robecq & le Calone ſont -

rentrés à Dunkerque le 6 de ce mois après

deux mois de croiſière, avec 12oo guinées

de rançons. Le premier a envoyé en Norwege

|



( 131 ) -

5 à 6 priſes dont on ne ſait pas la valeur,

& ils ont auſſi amené avec eux un navire

ſur ſon leſt. Les lettres qui contiennent

ces détails ne parlent pas des 52 navires

pris, diſoit-on, dans la Baltique. - ;

On écrit de Cette en Languedoc, en date

du 14 de ce mois, qu'une goëlette Eſpa

- gnole qui eſcortoit des navires venant de

la foire de Beaucaire, fut attaquée à uné

lieue de ce port par trois corſaires Mahon

nois de 6 canons chacun. La goëlette en

a pris deux ; l'autre s'eſt échappé non ſans

avoir beaucoup ſouffert. L'Eſpagnol a re

lâché à Cette pour réparer les dommages

qu'il a reçus ; & il y a conduit ſes deux

priſes & ſon convoi. ,

Lorſque M. le Comte de St Germain

forma les troupes en diviſions en y atta

chant des Officiers-Généraux pour les com

mander, les charges d'Inſpecteurs-Généraux

furent ſupprimées par l'Ordonnance de

1776. Les diviſions n'ayant plus lieu , les

Inſpecteurs deviennent néceſſaires, & voici

ceux à qui le Roi vient d'en conférer le

titre. Ils ſont tous Maréchaux de Camp,

au lieu que parmi les anciens Inſpecteurs,

il y avoit pluſieurs Lieutenans Généraux.

MM. le Duc de Coſſé , Duc d'Ayen ,

Marquis d'Entragues , Marquis de Lambert,

Comte de Vaudreuil , Comte d'Eſterhazy ,

Marquis d'Arcambal , Baron de Livron ,

Marquis de Jaucourt, Marquis de Jumillac.

Le Roi a approuvé & ſe travail

6
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de M. Necker relatif à la réforme de ſa

Maiſon. Cette grande affaire eſt conſom

mée. S. M. a fixé cinq années pour le

terme auquel toutes les charges ſeront en

tièrement rembourſées.

: » Nous venons d'être témoins, écrit-on de Bor

deaux, d'un trait de bienfaiſance & d'honnêteté qui

mérite d'être connu. M. Gradis, célèbre Négociant

de cette ville, eſt mort il y a quelques jours. Il a laiſſé

à ſon neveu une ſucceſſion immenſe dont il a voulu

qu'on détachât quelques ſacs de 1ooo livres pour les

diſtribuer aux pauvres. Ce vertueux citoyen avoit

obtenu pour environ 7 o,ooo livres de condamnations

contre divers Particuliers. Il en avoit les pièces en

bonne forme. Il a ordonné dc les renfermer toutes

dans ſon cercueil pour être enterrées avec lui ; ce qui

à été exécuté, en effet, à la ſatisfaction de ſes dé

biteurs que la reconnoiſſance a conduits en fbtile à : º

ſon convoi «. - • .

* La fête Céréale , établie depuis plufieurs

années par M. Guenot, Curé de Chevannay,

a été célébrée le 16 du mois dernier avec

beaucoup d'appareil. Cette inſtitution en

faveur de l'Agriculture avoit excité parmi

les Laboureurs des trois Villages qui com

poſent la Paroiſſe de Chevannay , une ſi

grande émulation que les experts ont été

embarraſſés à déſigner ceux d'entr'eux qui

méritoient les prix propoſés. Le premier

fut adjugé à Pierre Hory , de Chevannay,

le 2e à Pierre Maſfenot, de S. Helier, &

le 3e à Michel Maſſenot; de Champrenault:

ces deux derniers avoient été déja couron

nés l'année précédente. Madame la Préſi

. !
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dente de Fardel de Daix, préſente à la fête,

couronna les vainqueurs. Le Curé en les

lui préſentant leur adreſſa ce diſcours :

» Mes bons amis , l'Agriculture eſt le premier

& le plus utile de tous les arts : il a commencé avec

le genre humain, il eſt de tous les tems & de tous

les lieux. Cet art , exercé par des mains pures &

innocentes, eſt le ſeul néceſſaire à la ſubſiſtance

de l'homme. C'eſt pour lui rendre hommage que

, cette aſſemblée reſpectable veut bien honorer .

de ſa préſence & de ſon ſuffrage , cette fête dont

vous êtes aujourd'hui le premier objet. Motif plus

que ſuffiſant pour apprécier votre état, & chercher ,

par de nouveaux† , à vous y diſtinguer cº. ,

· · La fête fut terminée par un grand repas,

où les Laboureurs couronnés eurent les -

places diſtinguées. Au milieu de l'allégreſſe

des convives , le reſpectable Curé s'appro

cha d'eux & leur adreſſa ces paroles tou- ''

chantes : -

: » La ſeule idée, mes bons amis, de pouvoir in

fluer ſur votre bonheur, me ravit & m'enchante.

Vous le voyez , la terre veut être cultivée , elle

n'eſt ingrate que pour les pareſſeux. Rien ſans tra

vail. Si vous avez tracé dans vos champs de pé

nibles ſillons , ils vous promettent auſſi la plus

riche récolte ; c'eſt la récompenſe de vos travaux.

Livrez-vous donc tous à une juſte allégreſſe ; &

quoique vºus n'ayez pas tous le prix, vous mé

ritez cependant tous des éloges c . -

On a jugé ces jours-ci la cauſe du fils du fameux

Servandoni, contre l'ancien Directeur de l'Opéra.

Comme il étoit queſtion dans cette affaire , de

Théâtre, de Tableaux, de Décorations, M. Dela- .

croix, a adapté à ſa cauſe le ſtyle qui convenoit au

ſujet. » Le ſieur de Servandoni éprouva, dit-il,



- ( 134 )

après la mort de ſon pére, que s'il eſt glorieux

d'avoir reçu le jour d'un Artiſte célèbre, il n'eſt

pas très heureux d'être ſon héritier cs. — Le deſir

de développer ſes talents le conduiſit à Stutgard.

» Cette Cour étoit devenue l'aſyle des Arts & des

Jeux. Tandis que les autres Souverains faiſoient

marcher de redoutables bataillons , le Prince qui

y régnoit ſe plaiſoit à voir figurer des danſeurs.

Les uns mettoient toute leur gloire à effrayer l'hu

manité du bruit des armes meurtrières, le Duc de

NWirtemberg préféroit de lui faire entendre les ſons

les plus harmonieux ; les premiers faiſoient couler

le § à grands flots; chez ce Prince, Melpomène

ſeule# répandre des larmes º. - Après avoit

obtenu des diſtinctions flatteuſes, de riches préſents,

le deſir ſi naturel de jouir dans ſa Patrie de la célé

brité à laquelle il avoit obtenu de nouveaux droits,

ramena en France le Sieur de Servandoni ; mais il

y éprouva un ſort bien différent. Réduit à ſolliciter

de l'emploi auprès de l'ancien Directeur de l'Opéra,

il fut chargé par lui de faire exécuter en petit ce

Théâtre brillant avec deux décorations changeantes,

pour être préſenté à la Reine, ſous la forme d'un

Surtout. » Il fut, continue ſon défenſeur, privé de la

récompenſe qui avoit animé ſon génie, celle d'offrir

ſon ouvrage à Sa Majeſté, & de voir les regards

ſatisfaits de cette Princeſſe , admirer l'élégance de

ſon travail , & exprimer à l'Auteur ſon conten

tement avec cette grace qui la caractériſe ... Celui

qui l'avoit employé lui ayant conteſté.Je prix des

ornemens ajoutés au théâtre depuis le 16 Mars

1778, ainſi que le prix de neuf tableaux dont il

avoit orné ſes appartemens : ce refus a donné lieu

au Procès dont il s'agit, & qui paroît terminé

par la Sentence qui donne au ſieur Servandoni,

acte des offres que lui a faites le ſieur Deviſmes,

de lui rendre les tableaux & les bordures , en

aſſujettiſſant ce dernier à affirmer qu'il ne les avoit
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point commandés, & qu'il les avoit reçus en pur

don. La même Sentence autoriſe le ſieur Servandoni,

à préſenter à la Juſtice, le Mémoire de ces nou

veaux ornemens que ſon Adverſaire ſoutenoit être

chimériques. / . - - ! " -

, » On vient de juger un procès d'un† aſſez

ſingulier, mais qui malheureuſement n'eſt pas rare. .

· Un Particulier avoit refuſé de reconnoître un enfant

dont ſa femme étoit accouchée après quatre mois &

dix jours de mariage ; il ne voulut pas ſigner l'acte

de baptême, & l'enfant précoce fut porté à l'Hôtel- .

' Dieu. La mère quitta la maiſon de ſon mari ; mais

par la médiation de ſon Curé, elle parvint à ſe ré

· concilier avec lui, & il vint de leur union cinq au

tres enfans. Cette femme eſt motte ; ſon premier -

enfant, qui depuis ſa ſortie de l'Hôtel - Dieu oû il

avoit été élevé, n'avoit pas ignoré ſon ſort précaire,

s'eſt préſenté aux ſcellés comme fils légitime de la

-- défunte & de ſon mari. La Sentence des premiers Ju

es qui l'a déclaré légitime & l'a admis à partager la

§ de ſa mère, a été confirmée par le Par

lement. Les motifs de l'Arrêt ont été le défaut de

réclamation du père contre l'extrait baptiſtaire pen

dant la vie de ſa femme ; la préſomption qu'il pou

voit avoir eu des liaiſons avec ſa femme avant le

* mariage : ce mari vouloit tirer avantage de différens

Arrêts qui ont admis pluſieurs hommes dans le même

Cas ,† preuve des faits de mauvaiſe conduite de

leurs femmes, antérieurs aux mariages ; mais dans

tous les cas cités, la femme étoit vivante & pouvoit .

ſe défendre de l'accuſation intentée contr'elle cs. -

22 MM. le Seſne & Compagnie, Armateurs de

la frégate la Louiſe de 44 canons à Granville, ré

* pondent à toutes perſonnes dont ils ont reçu juſqu'à

ce jour, & pourront déſormais recevoir des propo

ſitions pour ſervir ſur leur Armement, quoiqu'elles

n'ayent point encore navigué, qu'elles y ſeront

néanmoins admiſes en réaliſant ſur cette entrepriſe,

*,
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la miſe d'intérêt fixée au grade qu'elles déſirent

obtenir dans ledit ſervice : en leur qualité d'Action

naires, elles jouiront comme tout autre intéreſſé qui

ne ſervira pas, des bénéfices réſultans des priſes qui

ourront être faites, au prorata du Capital employé

la miſe - hors de cette expédition , dont ladite

miſe d'intérêts fait partie. Chaque Officier, volon

· taire, homme de mer & autres, qui auront fait la

courſe, toucheront en outre comme préſens & en

conformité de la Déclaration du Roi, ſuivant leurs

grades, les parts qui reviendront ſur leſdites pri

ſes, ſur un état fixé & arrêté par l'Etat-Major; &

encore une augmentation de parts par récompenſe

de faits honorables de bravoure pendant la courſe :

MM. le Seſne & Compagnie eſtiment ſatisfaire par

cet avis aux demandes générales, & ne répondront

à l'avenir que ſur celles qui pourront leur être faites

perſonnellement & directement , autant qu'elles

ſeront de nature à aſſurer la perfection de cet Arme

ment, ſon plus prochain départ, & remplir ainſi

le vœu général. A Paris le 12 Août 178o, ſigné

LE SEsNE & CoMPAGNIE, rue Bailleul ce.

Pierre Terray de Roſieres , Maître des

Requêtes Honoraire, & ancien Procureur

Général de la Cour des Aides, eſt mort

le 18 Juillet au château de Mentelle, près

de Roanne en Foreſt , dans la 68e année

de ſon âge. | .

· D. Charles la Croix , Supérieur-Général

des Religieux Bénédictins de la Congréga

tion de Saint Maur , eſt mort aux eaux

de Barrège. -

| Mathias Poncet de la Rivière , ancien

Evêque de Troies & ancien Abbé Commen

dataire de St Benigne de Dijon, Abbé de

-,

*
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l'Abbaye de Cherlieu, Ordre de Saint Be

noît , Diocèſe de Beſançon , premier Au

mônier du feu Roi de Pologne , Duc de

Lorraine & de Bar , Doyen de St-Marcel ,

y eſt mort le 5 de ce mois dans la 72e

' année de ſon âge. . -

, Etienne Bonnot de Condillac , ci-devant

Précepteur de S. A. R. l'Infant Duc dé

Parme, Abbé de Mureaux, l'un des Qua

rante de l'Académie Françoiſe , eſt mort

à ſa terre de Flux, près de Beaugency le 2

de ce mois.

Jeanne Coulon eſt morte à Epeſi en Ni

vernois âgée de 1 o3 ans un mois 17 jours.

, Philippe Talois cſt mort auſſi dans la

même Paroiſſe âgé de 99 ans ; l'un & l'autre

ont conſervé la mémoire & la raiſon juſ

qu'à leur dernier moment. , •

» Ordonnance du 12 Juin , portant que S. M.,

obligée de maintenir dans une activité continuelle

la totalité de ſes forces navales, & defirant cn

même-tems que les opérations du commerce ma

, ritime, ne ſoient pas ſuſpendues , & que les gens

de mer employés ſur ſes eſcadres & vaiſſeaux de

guerre dans les voyages de longs cours, puiſſent ,

au retour des campagnes, jouir dans leur famille

du repos qui leur eſt néceſſaire pour les mettre

en état de reprendre leur ſervice, elle s'eſt occupée

des moyens qui pourront augmenter le nombre des

matelots ; à cet effet, s'étant fait repréſenter le dé

nombrement des Bourgs, Villes & Paroiſſes de ſon

Royaume , dont les habitans exerçant le métier de

la mer, ſont aſſujettis à l'enrôlement des claſſes de

la marine , elle a reconnu que pluſieurs qui précé

demment avoient été compriſes dans les diſtricts des
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claſſes, s'y trouvoient ſouſtraites, & voulant téta

blir l'ordre ancien, elle ordonne qu'il ſera fait des

revues générales de tous les bateliers & pêcheurs, de

quelque âge & qualité qu'ils ſoient, de la rivière de

Loire & de celles affllantes depuis Nantes juſqu'à

Orléans, & ſucceſſivement au-delà , ſi les beſoins

ultérieurs du ſervice l'exigent «. -

» Un Arrêt du Conſeild'Etat du Roi, du 5 Juillet,

règle tout ce qui concerne la priſe de poſſeſſion du

bail des Fermes générales, ſous le nom de Nicolas

Salzard, Bourgeois de Paris, au premier Octobre

prochain Comme le bail eſt de ſix ans & trois mois,

il ne finira qu'au 31 Décembre 1786 *.

De B R U x E L L E s, le 1 5 Août.

LA Suède, le Danemarck & la Hollande

ſe ſont empreſſés d'entrer dans la neutra

lité armée , les deux premières Cours ont

fait aux Puiſſançes belligérantes des décla

rations conformes à celle que leur avoit

fait la Ruſſie ; le Portugal ſeul invité à faire

cauſe commune avec les Etats du Nord ,

n'a point encore fait connoître ſes inten

tions. - - -

» La Cour, écrit on de Lisbonne, ſe trouve

depuis le 21 Juin au Château de Quélus, où M. Ay

res de Sa-e-Mello, Secrétaire d'Etat, & les autres

Miniſtres I'ont ſuivie Leur abſence cauſe quelque

retard aux affaires, & particulièrement à la négocia

tion que le Comte de Neſſelrodt, nouveau Miniſtre

de Ruſſie , a entamée avec notre Cour, pour la

faire entrer dans la confédération armée pour pro

téger le commerce & la liberté des mers. L'infiuence

que l'Angleterre conſerve ſur notre nation, ſemble

ne pas laiſſer J'eſpoir qu'elle s'y prête, du moins
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dans l'étendue que le projet exigeroit pour le rendre ,

efficace. Les faits qui ſe paſſent ſous nos yeux , ſont

cependant bien faits pour prouver la néceſſité de

cette confédération. Nos Ports ſervent de retraite

aux vaiſſeaux & corſaires Britanniques ; ils y con

duiſent toutes leurs priſes & les y vendent publique

ment, celles même qu'ils font ſur les Puiſſances

neutres. Les ménagemens qu'ils peuvent avoir pour

les bâtimens Portugais, peuvent engager à fermer

les yeux ſur leurs excès, mais ne ſauroient les juſti

fier ; & la ſaine politique exigeroit qu'on prît un

parti qui les force réellement à ces ménagemens qui

ſont de droit, & qu'on ne peut ignorer qu'ils t'ac

cordent qu'à leur intérêt , & qu'ils ſupprimeroient

bientôt, s'ils n'avoient pas beſoin de l'aſyle que leur
offrent nos Ports «.

On apprend de la Haye que les Etats

Généraux ont continué pour 6 mois, l'im

pôt du double laſt en veil geld. Ils ne ſe

ſont pas encore occupés de la nomina

tion du Commandant en Chef de l'eſcadre

de la République, ou du moins leur choix

n'eſt point encore connu. On prétend que

cette eſcadre ne ſortira que lorſque leurs en

voyés à Pétersbourg , où ils déployeront,

dit-on, le titre d'Ambaſſadeurs extraordi

naires, auront ſigné le traité conclu avec la

Ruſſie. . - -

» Une diviſion de vaiſſeaux de guerre François,

tompoſée du Triton & du S. Michel, de 64 ca- .

· nons, de la flûte la Ménagère, de la corvette la Bel

lette , écrit-on de St-Euſtache , en date du 12 Juin ,

eſt venue mouiller à notre rade, où elle embarque

beaucoup de proviſions pour la flotte Françoiſe aux

Antilles. Les Officiers aſſurent qu'ils vont être ſuivis

par une autre diviſion de 8 vaiſſeaux ; ils nous ont

appris que l'eſcadre Eſpagnole eſt arrivée à la Mar
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tinique; que la flotte combinée confiſte actuellement

en 38 vaiſſeaux de ligne, & que le total des troupes

alliées réparties ſur les Iſles, eſt de 4o,ooo hom

mes, Hier après midi , nous avons vu mouillet

aiiſſi à notre rade, une flottille de l'Amérique ſep

tentrionale. 12 ou 13 bâtimens très-bien armés, qui

en faiſoient partie, contraignirent 7 ou 8 corſaires

Anglois qui rodent autour de notre rade, à cher

cher§ dans la fuite. Nous avons eu cependant

le plaiſir d'en voir prendre à notre vue, un monté

de 1o canons, appartenant à l'Iſle de Saint-Chriſto

phe. Les excès de ces corſaires & l'abus que les

Anglois, en général, font de leur ſupériorité ſur

mer , indiſpoſent tous les neutres contr'eux; & rien

ne nous ſeroit plus agréable que la priſe d'Antigoa

qui ſert de réfuge à ces pirates «. 1

S'il faut en croire des lettres du Cap de

Bonne-Eſpérance arrivées en Hollande , les

affaires des Anglois dans l'Inde ne ſont pas

auſſi brillantes que les derniers avis l'ont

publié. Les Marattes, dit-on, ſe ſont emparé

de 3 de leurs comptoirs , ils ont battu deux

fois l'armée Angloiſe , & leur Chef a raſ

ſemblé une armée de 8o,ooo hommes ,

dont 4o,ooo de cavalerie, & 28oo Euro

|
|

-

péens, avec laquelle il ſe diſpoſe à marcher -

vers les côtes de Bengale. Les navires Fran

çois la Ste-Anne & le Salomon, ajoutent

ces lettres , ont fait voile du Cap pour l'iſle

| Maurice; la Mouche & le Languedoc arri

vés de cette ifle, ſe préparent à y retour

ner ; & quelques vaiſſeaux de guerre Fran

çois bloquent 2 navires Anglois de la

Compagnie des Indes qui n'oſent quitter

le Cap. . · '
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· PRÉcis DEs GAzETTEs ANcL. du 8Août. .

On écrit de la Jamaïque qu'un de nos vaiſſeaux

de guerre y a relâché dans la plus grande détreſſe.

· Un violent coup de vent qu'il avoit eſſuyé à la hau

teur du Cap-François , avoit emporté toute ſa mâ

ture & l'avoit obligé de jetter à la mer la plupart de

ſes canons. - Selon d'autres lettres, dès qu'on y a

ſu la jonction des Eſpagnols aux François, trois

vaiſſeaux qui étoient à cette ſtation, ont été en

voyés ſur-le-champ à l'Amiral Rodney.

Les Iſles Françoiſes abondent en proviſions de

toute eſpèce qui leur viennent de l'Amérique ſep

tentrionale. La farinc ſur-tout y eſt à très-grand

marché. Pluſieurs gros vaiſſeaux de l'Amérique y

ſont arrivés depuis peu, ſans qu'il en ait été inter

cepté aucuns.Saint-Euſtache doit également l'abon

dance dont elle jouit, aux articles qu'elle reçoit

de l'Amérique ſeptentrionale.

» Les matelots étoient ſi rares à la Jamaïque au

départ de la dernière flotte,qu'on a donné 14 guinées

aux matelots pour le voyage en Angleterre, ce qui

revient à 8 liv. ſter. par mois pour un homme c .

: » On mande de Rhode-Iſland , que pluſieurs

Royaliſtes avoient fait complot d'arrêter tous les

Officiers du Congrès, & d'envoyer demander des

forces à Clinton pour s'emparer de l'Iſle. Ce com.

* plot a été découvert par un nègre, & les conjurés ont

été mis ſur le champ en priſon juſqu'à ce que le

Congrès décide ſur cette affaire. Le Chef eſt un

nommé Brown qui avoit été renvoyé de l'armée de

Washington pour quelques mauvaiſes manœuvres cs.

Un Particulier de l'Iſle de Montſerrat s'exprime

ainſi dans une lettre qu'il adreſſe à un de ſes amis,
·à Londres. -

» Les Colons & les Habitans de preſque toutes

les Iſles Angloiſes ont tellement ſouffert des cala
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mités ordinaires de la guerre qu'ils ſe trouvent

actuellement dans la plus grande détreſſe & réduits

au déſeſpoir. Les Gouverneurs, pour pouvoir tirer

avantage de la criſe, ont entrepris de leur propte

mouvement de faire réparer les ouvrages & ils ont

fait parade de la plus grande activité; ils ont tiré

des lettres de change ſur la Tréſorerie qu'il ont fait

eſcompter dars l'Iſle par les gens à argent; ces

lettres de change ont été arrêtées & proteſtées &

toute la perte a été ſupportée par ceux qui les ont

eſcomptées. Quel recours peuvent-ils avoir ſur les

Gouverneurs ? L'argent, diſent ces derniers, a été

employé au ſervice public. Ceux qui ont eſcompté

ſavent que cela n'eſt pas & ils ſont convaincus en

même - tems qu'ils ne pourront jamais recouvrer

leurs fonds. Il faut eſpérer que dans la prochaine

aſſemblée du Parlement on fera une enquête con

venable ſur cet objet. Le rappel des Gouverneurs

eſt une propre ſatisfaction pour des inſulaires mo- .

leſtés lorſque le mal eſt fait ce. -

» Les vaiſſeaux que l'Amiral Rodney a pris aux

Eſpagnols , n'ont pas encore été équipés faute

d'hommes, & tant que les Eſcadres de la Maiſon

de Bourbon ſont reſtées dans le Port, notre vigilant

premier Lord de l'Amirauté n'a pris aucune meſure

pour mettre nos vaiſſeaux en état de ſortir. Au

jourd'hui que ces Eſcadres ſont en mer, on com

mence à ſonger à les préparer, & ils ſeront proba

blement en état de joindre la grande Eſcadre, lorſ

que les Eſcadres combinées l'auront forcée de ſe

retirer dans la Manche comme l'année dernière.

» A l'avènement de George II , l'argent de la

Nation n'étoit pas employé d'une manière plus

économe, ni même plus fidèle qu'à préſent, & ce

déſordre excitoit des plaintes générales. En conſé

quence, ce Prince réſolut d'examiner lui-même ſes

comptes avec le Chevalier Robert Walpole, alors
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à la tête des Finances, & comme il croyoit avec

raiſon une pareille affaire très-inſtante, il donna

rendez-vous à ſon Miniſtre pour le lendemain matin.

Le Roi entra dans ſon cabinet ſur les neuf heures,

& le Chevalier Walpole parut peu de tems après,

avec trois chariots chargés de papiers, que l'on ſe

mit à décharger devant la porte du Palais. Où ſont

les papiers ? dit le Roi en voyant entrer ſon Miniſtre.

— Sire on eſt occuppé à les déballer. La brièveté du

tems ne m'a pas permis d'en raſſembler davantage,

pour aujourd'hui je n'en ai pu faire apporter à

V. M., que trois chariots; mais jeudi prochain,

avec la grace de Dieu, j'eſpère bien avoir de quoi

Cn† ſept autres voitures, — » Comment !

» dix chariots de papiers s'écria le Roi , qui ne

» pouvoit revenir de ſon étonnement , allons ,

• allons, qu'on rèmporte tour cela. Je ferois plus

» aiſément les fonctions de dix Généraux d'Armée ,

» que d'un ſeul Contrôleur-Général ce.

Un Etranger appellé Alexandre. Narcia, ſoup

çonné d'eſpionnage, ou de mauvais deſſeins contre

le Roi, a été arrêté le 5 à Windſor, & conduit de

vant le Juge de Bowſtreet. On l'avoit vu pendant

pluſieurs jours ſuivre le Roi de Londres à Kev, &

de Kew à Windſor ; comme S. M. l'avoit ſouvent

remarqué , on s'eſt aſſuré de ſa perſonne. D'après

l'interrogatoire qu'il a ſubi devant le Juge Adding

ton, il paroît que c'eſt un homme pauvre, d'un eſ

prit borné, ſans habit, ſans argent, ſans amis. On

a vu par un paſſe-port dont il étoit muni, qu'il eſt

natif de Boulogne-ſur-mer, qu'il a quitté Vienne le

premier Juillet dernier pour retourner à Boulogne,

& qu'il avoit été à Paris , d'où il étoit venu depuis

u. Il a dit qu'il étoit venu par la voie d'Oſtende

à Margate, où il avoit pris la voiture publique, il

y a environ 9 jours, pour ſe rendre à Londres,.

qu'il étoit Cordonnier & cherchoit de l'ouvrage ;
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ue c'étoit enfin par envie de voir le Roi qu'il avoit

† pluſieurs fois S. M. Mais il paroît auſſi par la

dépoſition du Gouverneur de Rothillfields-Bride

vcll , & par le propre aveu de Narcia, qu'il avoit

été arrêté à Windſor, il y a environ un an, ſur de

pareils ſoupçons, renfermé dans la priſon de Bri

dewell, & renvoyé à Calais , après pluſieurs intcr

rogatoires. Quant à l'eſpionnage, il n'eſt pas poſſi

le de l'en ſoupçonner, puiſqu'il n'a ni les talens,

ni les moyens propres à y réuſſir; & pour ce qui

concerne un attentat contre la vie du Roi , il n'a-

voit ſur lui, lorſqu'on l'a arrêté, qu'un méchant

couteau fermant & ſon paſſe-port. Cependant la réu

nion de diverſes circonſtances, celle ſur-tout d'avoir

été déja empriſonné une fois pour avoir ſuivi le Roi,

& renvoyé hors du royaume, de s'être rendu depuis

à Vienne, enſuite à Paris, d'où il eſt revenu un an

après, & d'avoir de nouveau ſuivi S. M. par-tout

où elle alloit, donnent lieu à des ſoupçons qui ſont

cependant d'une nature inexplicable. Il a été en

· fermé pour être examiné de nouveau.

» Les François travaillent à force à donner des

éditions des meilleurs ouvrages Anglois , à bas

| prix, pour les débiter en Amérique (* ). Mais il

faut eſpérer que les progrès des armes Françoiſes

ainſi que de leurs arts , ſeront bientôt interrompus
dans cette partie du Monde c*. · · •

(* ) Nous ignorons ce que feront les armes Angloiſes;

mais nous ſavons que le but de cette intéreſſante Col

lection , eſt de procurer en France au meilleur marché

poſſible , les meilleurs livres _Anglois dont le prix a

† préſent été exceſſif Le mérite des ouvrages,
a beauté des éditions , leur correction infiniment plus

ſoignée que celes de Londres , &c. tout aſſure le

ſº， ès de cette entrepriſe, dont les Anglois eux-mêmes

dºivent être flattés. On trouve cette Collection chez !

Piſſot & Barrois, Libraires, Quai des Auguſtins,



| vie privée des françois # tous les temps & dans !

toutes les provinces de la Monarchie Ces ſix volumes |.

· enſemble coûtent , 8 liv.

| on ſouſcrit à Paris, chez ? - |

# Imprimeur de la 8ein des Mathurins ， & ch

， les Libraires des principales villes del'Eurºpe

| | cour, p#lie $ cra，. |

| M. Mar expé, Interprète pour les langues

orientales, ouvrira le 15 de Novembre prochaºn ,

à heures après-midi , un Ce compºs public

& gratuit de Langue ºreººº En attendant, il en

donnera gratuitement le # d'Août , un petit Cours ，

# à 4 heures après-mi . - :

| eaſsigner en ville les Langues, les
Mad,ématiques, la Géographie l'Hiſtoire, &c.

| Sa demeure eſt rue 3. André-des-Arcs , la porte

#cochère vis-à-vis la rue Git-lºº |
|

t rotiriqsz.
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AriAs Général civil . Eccléſiaſtique & M#

| taire pour l'étude de Géographie & de l' Hiſtoire,

dreſſé d'après les nouvelles Obſervations Aſtrono |

que & apté à la Géographie , M. RoaeR .

#ºfeſſeur Émérite de Philoſºphie . Géographe or

dinaire du Roi cet Atlas ， compoſé de , , cartes,

. lavées & enluminées à la Hollandoiſe, chacune ren

| fermée dans une bordure dc y nettes Prix, re

#é livres chez Deſnos, i raire , rue Saint

Jacques . - | |

Avis pour la Souſcription . M #.

| C#r Quvrage Périodique, le plus ancier & le plus

# varié de to，s les Journaux paroît le nie # de

# #aque Semaine : on y a réuni d'abord , Jo #

| #olitique de Bruxell & . Souſcri ions du

# ſºurnal Francois d， Journal de Da es .
| Journal d , #acles , de la Gazet # -

| rature , l'on vient y jo . ººººre Journal | |
| i . Affaires de Angleterre & Amérique #

Quoique ce Journal ſoit conſidérabi en aug

| menté le prix en eſt co ci-devant de 32 fiv i ;

# la Province , & pour par #e ºiiv frant .
# de port. | | i

| 9 s'abonne en tout temps, à paris #ôtel de
| Thou, rue des Poitevins, & chez les ， incipaux |

| # Libraires & Directeurs des Poſtes Il fau tranchir .

· le port des lettres & le l'argent | -

# Cºmme ce Journal eſt compoſé par # Société
# de Gens de Lett le #eur PANcºop rº , Bré ，

#yeté du Mercure, ſe c#e leur faire paſſer

# #es articles qui lui auront #remis, chacun ſuivant !

| leur partie. | |

| Qn peut auſſi envoyer les Livres & les Eſtampes .

au Rédacteur, rue du Cirnetière S. André-des-Arcs,

maiſon voiſin de celle de M le cu |

|

|
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